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MÉMOIRES 

POUR   LA  VIE 

D    E 

JEAN  MONNET. 

CHAPITRE    I«. 

Embarquement ,  tempête .,  arrivée 
à  Londres. 

3  E  reviens  à  ma  nouvelle 
entreprife  ,  pour  laquelle  je 
n'avois  rien  négligé  pendant 

Aiij 


6        Mémoires  pour  la  Vie 
mon  féjour  à  Paris.  Nous  ar- 
rivâmes le  17  à  Calais,  6c  nous 
nous  embarquâmes  le  20 ,  vers 
la  fin  du  jour ,  fur  un  de  ces 
petits  bâtimens  qui  font  la  tra- 
versée de  Calais  à  Douvres.  Tl 
fourHoit  un  petit   vent  d'Eft 
qui  nous  etoit  favorable.   En 
faifant  ma  ronde  dans  le  bâti- 
ment ,  j'apperçus  derrière  un 
gros  balot ,  une  jeune  perlonne 
de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  d'une 
très-jolie  figure  ;  elle  me  parut 
pâle  &c  rêveufe.  Un  homme , 
affublé  d'une  redingote  grife, 
fur  un  vieil  habit  noir,  avec 
une  perruque   ronde  ,   &   un 
grand  chapeau  bien  tnio      i 
dans  fa  tête,  étoit  ailis  aut    .s 
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d'elle  ;  ils  gardoient  tous  deux 
un  morne  filence ,  ou  ne  laif- 
foient  échapper  que  quelques 
mots  qu'ils  fe  difoient  à  l'o- 
reille. Dans  le  moment  je  ne 
pouffai  point  ma  curiofité  plus 
loin  ;  je  fis  feulement  des  plai- 
fantèries  fur  le  mal  de  cœur 
qu'éprouvoient  déjà  la  plupart 
de  mes  Actrices  ;  elles  firent 
fou  rire  la  jeune  perfonne ,  mais 
ne  produifirent  pas  le  même 
effet  fur  l'homme  qui  l'accom- 
pagnoit.  Une  demi-heure  après 
notre  départ,  le  vent  ceffa,  &c 
nous  nous  trouvâmes  dans  un 
calme  plat  ;  notre  bâtiment 
n'avançoit  un  peu  que  par  le 
moyen  de  quelques  rames.  11 
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S  Mémoires  pour  la  Vie 
y  avoit  environ  deux  heures 
que  nous  étions  dans  cette  li- 
tuation  ,  quand  nous  vîmes  à 
l'horifon  ,  au  Sud-Ouefl  ,  un 
gros  nuage  ,  d'oùpartoient  plu- 
fieurs  éclairs.  Ce  nuage  s'avan- 
çoit  vers  nous ,  ck  bientôt  le 
Ciel  fut  couvert.  Un  vent  Sud- 
Ouefl:  commença  à  fouffler  ,  &c 
prit  tant  de  force ,  que  la  mer 
agitée  éleva  des  vagues  ,  qui 
nous  caufoient  des  roulis  à  ne 
pouvoir  nous  tenir  debout. 
Le  Capitaine  ,  qui  avoit  fait 
mettre  toutes  les  voiles,  les  fit 
bientôt  amener  *  ,  Se  ne  laifTa 
que  le  trinquet  ** ,  en  tâchant 

*  C'eft-à-dire  ,  bailler ,  plier. 
**  Petite  voile. 
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toujours  de  tenir  tête  au  vent , 
Se  dirigeant  fa  route  vers  Dou- 
vres. Mais  le  vent  devint  fi  fu- 
rieux ,  &c  notre  bâtiment  fi  fa- 
tigue par  les  lames  qui ,  le  pre- 
nant de  Pavant ,  l'inondoient 
ôc  Paccabloientde  leur  poids, 
qu'on  fut  contraint  de  relâcher 
&:  de  courir ,  vent  arrière ,  pour 
aller  où  nous  pourrions  abor- 
der. Le  vent  qui  fiffloit  dans 
les  cordages  &c  dans  les  mâts, 
le  bruit  de  la  mer,  le  tonnerre, 
les  éclairs  ,  &  les  craquemens 
du  bateau  ,  qui  fembloit  s'ou- 
vrir à  chaque  infiant ,  avoient 
répandu  la  conflernation  ;  &c 
j'avoue  franchement  que  j'a- 
vois  grand  peur.   D'un  côté  , 
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une  de  mes  Adlrices  évanouie  ^ 
&  dont  les  appas  fe  trouvroient 
dans  un  certain  dcfordre  ,  étoit 
à  la  dilcrction  des  regards  in— 
diferets  d'un  Moufle.  Une  au- 
tre \  couverte  de  la  pâleur  de 
la  mort  ,  les  mains  jointes  , 
les  yeux  au  Ciel  ,  un  livre 
de  prières  à  la  main  ,  imploroit 
la  miféricorde  de  Dieu.  La 
Soubrette ,  accroupie  dans  un 
coin  ,  fulminoit ,  juroit  contre 
moi  Se  contre  toute  la  Nation 
Angloife.  L'homme  à  la  redin- 
gote ,  qui  d'abord  s'étoit  mis  à 
genoux  pour  prier,  avoit  fini 
par  fe  coucher  ventre  à  terre , 
&:  par  invoquer  tous  les  Saints 
du  Paradis.  Sa  compagne  pouf- 
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foit  des  cris  perçans.  Un  rou- 
lis Payant  jertée  contre  moi, 
elle  m'agrippa  de  façon  qu'elle 
ne  vouloit  plus  lâcher  prife, 
croyant  pouvoir  ainfi  fe  fau- 
ver.  Nous  étions  fi  bien  grou- 
pes enfemble ,  que  le  plaifir  de 
fentir  fes  approches  me  rendit 
un  peu  diflrait  fur  le  danger. 
Elle  parut  fenfible  aux  foins 
que  je  prenois  d'elle ,  &c  de  pro- 
fonds foupirs  ,  qui  lui  échap- 
poient  de  tems  en  tems  ,  me 
portèrent  à  lui  faire  quelques 
quefïions  ;  elle  n'y  répondoit 
qu'en  difant  qu'elle  etoit  bien 
à  plaindre.  Le  bâtiment  alloit 
toujours  en  s'éloignant  de  la 
route ,  lorfque  le  Ciel  vint  à 
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s'éclaircir  à  l'horifon  :  bientôt 
le  nuage  fe  difTipa ,  &  le  vent 
tomba  tout-d'un-coup.  La  mer 
n'en  étoit  pas  moins  grofTe ,  &c 
nous  éprouvions  encore  des 
roulis  afïez  fatiguans.  Je  te- 
nois  toujours  la  jeune  incon- 
nue dans  mes  bras  :  la  tran- 
quillité dont  nous  commen- 
cions à  jouir  j  avoit  calmé  les 
efprits.  Le  jour  parut ,  il  s'éleva 
un  petit  vent  qui  nous  devint 
favorable  :  on  mit  toutes  les 
voiles,  &  la  proue  fut  portée 
vers  les  côtes  d'Angleterre  , 
dont  nous  étions  bien  écartés. 
Enfin  nous  arrivâmes  à  Dou- 
vres à  onze  heures  du  matin. 
Dans  le  tems  qu'on  mit  à  l'at- 
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teindre ,  il  fe  paila  une  fcène 
extraordinaire  entre  l'homme 
à  la  redingote  (  qui  toujours 
tapi  dans  fon  coin ,  jettoit  fur 
moi  des  regards  furieux  )  &  la 
jeune  perfonneque  j'avoisprife 
fous  ma  protection.  Il  débuta 
par  des  menaces.  La  Demoi- 
felle  voulut  s'approcher  de  lui 
pour  lui  parler  ;  il  la  repouf  fa 
fi  brutalement  qu'il  lui  fit  don- 
ner dans  la  tête  un  coup  dont 
elle  fe  trouva  mal.  Toutes  les 
femmes    prirent    fon    parti  , 
l'homme  fut  accable  d'injures; 
Se  par  les  reproches  que  lui  fit 
la  jeune  perfonne  dans  fa  co- 
lère ,  nous  comprîmes  qu'il  l'a- 
voit  enlevée.  Alors  je  m'em- 
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parai  d'elle  ,  &  je  la  mis  fous 
la  garde  des  femmes  de  ma 
troupe  ,  qui  lui  firent  tout 
avouer.  Elles  fçurent  qu'elle 
étoit  la  fille  d'un  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  Se  que  le 
RavifTeur  croit  un  Moine  dé- 
froqué. Nous  lui  fîmes  les  plus 
vives  repréfentations  fur  les 
rifques  qu'elle  couroit.  Je  lui 
propofai  de  la  conduire  à  Lon- 
dres ,  de  lui  payer  fa  penfion 
dans  une  maifon  honnête,  &c 
de  la  réconcilier  avec  fes  pa- 
rents ,  fous  la  condition  néan- 
moins qu'elle  renonceroit  au 
Moine ,  &  qu'elle  confentiroit 
qu'il  fut  plongé  fix  fois  dans 
la  mer  pieds  &c  mains  liés.  On 
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recueillit  les  voix  ,   toutes  les 
femmes  furent  du  même  avis  ; 
mais  les   hommes  changèrent 
la  peine  du  coupable  en  une 
amende  de  quatre  louis  au  pro- 
fit des  Mouifes  du  bâtiment,  &c 
en  une  renonciation  en  forme , 
qu'il  écrivit  fous  ma  dictée  , 
de  toutes  fes  prétentions  fur  la 
Demoifelle.  Cette  plaifanterie  , 
qui   nous  avoit  un  peu  remis 
des  frayeurs  de  la  tempête  ,  fit 
faire  au  Moine  bien  du  mau- 
vais fang.  Arrivé  à  Douvres  , 
il  fe  fépara  de  nous ,  &  la  jeune 
perfonne  fut  gardée  à  vue.  Le 
lendemain  nous  partîmes  pour 
Londres   à  quatre   heures  du 
matin  :   deux   carrofies  ,  .ou 
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croient  toutes  les  femmes ,  fu- 
rent efeortés  par  deux  Anglois , 
&:  par  plufieurs  hommes  de  ma 
Troupe,  montés  fur  des  che- 
vaux. Arrivé  dans  cette  grande 
Ville ,  mon  premier  foin  fut 
d'écrire  aux  parents  de  ma 
protégée.  Ce  que  j'avois  prévu 
arriva  :  fes  parents  la  reprirent, 
ck  je  fçus  ,  quelques  années 
après  ,  qu'elle  avoit  fait  un 
très-bon  mariage  avec  un  Ame- 
riquain. 

Je  mis  mes  Acteurs  dans  une 
maifon  qu'on  m'avoit  retenue 
pour  les  loger.  J'avois  des  gens 
pour  &c  contre  mon  entreprife 
dans  cette  Ville.  Les  derniers 
étoient    beaucoup    d'Acteurs 

Anglois 
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Ànglois  reformes  * ,  &  tous 
les  Réfugiés  de  notre  Nation. 
Ceux-ci  ,  toujours  acharnes 
contre  nous  depuis  la  révoca- 
tion de  PEdit  de  Nantes  ,  ne 
laifTerent  point  échapper  une 
li  belle  occafion  de  fe  venger. 
Les  Papiers  publics  étoient 
remplis  de  Satyres  ou  d'Epi- 
grammes  contre  moi  &c  contre 
mon  Spectacle.  Il  falloit  com- 

*  Peu  de  tems  avant  mon  arrivée  à 
Londres  ,  un  Acte  du  Parlement  avdit 
fixé  le  nombre  des  Théâtres  de  Comédie 
à  deux  feulement.  Dmry-Lane  &  Con- 
rcnt-Garden  avoient  été  confervés  ,  &  tous 
les  autres  fupprimés.  Cette  fuppreiTîon 
^rcfïit  le  nombre  de  mes  ennemis ,  de  tous 
les  Comédiens  fans  emploi ,  mécontens 
de  voir  des  étrangers  s'établir  chez  eux  à 
leur  préjudice. 

Tome  IL  B 
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battre  tout  cela,  6c  me  procu- 
rer des  partilans.  Je  fis  agir 
mes  protections  ;  j'obtins  du 
feu  Duc  de  GrarTton  ,  grand 
Chambellan ,  une  Patente  pour 
autorifer  mon  Spectacle ,  Se  je 
pris  toutes  les  mefures  conve- 
nables pour  me  garantir  du  mal 
qu'on  le  préparent  à  me  faire. 
Le  Lord  G  *  * ,  un  des  plus 
grands  Seigneurs  d'Angleter- 
re*, m'honoroit  de  fes  bon- 
tés ;  <5c  Ton  exemple  fut  fuivi 
par  la  plus  grande  partie  des 
autres  ,  qui  devinrent  les  pro- 
tecteurs les  plus  zélés  de  mon 

*  Il  commandent  ,  dans  la  dernière 
guerre  ,  les  Troupes  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tanique  à  Hanovre. 
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Spectacle.  On  s'aiïembla  même 
afin  de  régler  tout  ce  que  j'avois 
à  faire  pour  l'ouverture  de  mon 
Théâtre.  Les  Seigneurs  me  con- 
fcillerent  de  n'ouvrir  que  pour 
eux  les  premières  Loges  &c  le 
Parquet ,  Se  de  ne  délivrer  les 
billets  des  autres  places  qu'à 
fix  heures.  Enfin  ,  ils  fem- 
bloient  s'être  fait  une  afîaire 
d'honneur  du  fuccés  de  mon 
entreprife. 
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CHAPITRE    II. 

Journée  de  Haymarket. 

Y 

JE    fuivis  en  tous   points  les 

ordres  qui  m'etoient  donnes  , 
&  mon  Spectacle  fut  ouvert 
le  8  Novembre  1749.  Ce 
qu'on  m'a  voit  prédit  arriva  : 
la  Gallerie  *  ,  en  moins  de 
d'une  demi-heure ,  fut  remplie 
de  Réfugiés  ,  Se  de  gens  bien 
difpofés  (  comme  je  l'ai  dit  )  à 
me  nuire.  A  fix  heures  &c  de- 
mi ,  le  Lord  G**,  accompagné 

*  C'efl  le  fécond  Amphithéâtre. 
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de  plus  de. 30  Seigneurs,  tous 
en  froc  * ,  &c  munis  d'une  grofTe 
canne  ,  vinrent  fe  mettre  dans 
les  places  qui  leur  étoient  des- 
tinées.  Le  Lord  G**.  &  le 
Duc  D  *  *  ,  pour  mieux  ohfer- 
ver  les  mutins ,  fe  placèrent  aux 
fécondes  Loges.  Il  n'y  avoitee 
jour  là ,  pour  Spectatrices ,  que 
trois  femmes  ,'  une  Dame  de 
grande  qualité  ,  &c  deux  Co- 
médiennes   Anploifes.    L'Or- 
cheflre    fe   difpofoit   à    jouer 
l'ouverture  ;  mais  au  premier 
coup  d'archet  ,  les  Conjurés , 
qui  étoient  en  très-grand  nom- 

*  On  dit  \c\  fraque ,  en  corrompant  ce 
mot ,  qui  efl  emprunté  de  notre  propre 
langue. 
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bre  ,  &  prcfquc  tous  placés 
dans  la  féconde  Galleric  ,  en- 
tonnèrent une  chanfon  An- 
gioife  ,  dont  le  refrain  étoit  : 
Nous  ne  voulons  point  de  Comé- 
diens François.  Cependant  on 
leva  la  toile  ;  un  Acteur  &  une 
Actrice  parurent  pour  com- 
mencer la  pièce  ;  ils  furent  fa- 
îués  d'une  grêle  de  pommes 
&  d'oranges  ,  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  relâche.  Une  Ac- 
trice aimable ,  qu'on  a  vu  de- 
puis à  la  Comédie  Françoife, 
reçut  fur  la  gorge  une  chan- 
délie  qui  lui  fut  jettée  par  un 
homme  ivre  ,  payé  pour  trou- 
bler le  Spectacle.  Le  bruit  qui 
fe  faifoit  dans  la  Gallerie ,  em- 
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pechoit  d'entendre  ce  qu'on 
difoit  fur  le  Théâtre.  Le  Lord 
G  *  * ,  qui  jufque  là  s'étoit  con- 
tenu ,  élevant  la  voix  ,  &c  s'a- 
dreflant  aux  mutins ,  dit  :  »  Eh 
x>  bien  ,  MefTieurs  ,  voulez- 
»  vous  bien  cefTer  ,  &  nous 
»  laiffer  jouir  du  Speclacle  ? 
>5  S'il  ne  vous  plait  pas,  fortez, 
»  Se  reprenez  l'argent  de  vos 
»  billets  ».  Plufieurs  répondi- 
rent qu'ils  ne  fourïriroient  ja- 
mais une  Comédie  Francoife  à 
Londres.  Lord  G  *  * ,  piqué  de 
cette  réponce ,  &c  plufieurs  au- 
tres de  mes  défcnfeurs,  entrè- 
rent dans  la  G  aliène ,  Se  impo- 
ferent ,  pour  un  moment  ,  fi- 
lence  à  mes  adverfaires.  Peu- 
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dant  cette  fcéne  ,  il  s'en  pafïbit 
deux  autres ,  l'une  fur  le  Théâ- 
tre ,  6c  l'autre  dans  le  Parterre. 
La  première  étoit  compofée 
de  jeunes  Militaires  en  uni- 
forme ,  qui  ,  l'épée  nue  à  la 
main ,  formoient  fur  le  Théâtre 
un  demi-cercle  &c  fervoientde 
rampart  aux  Acleurs.  La  fé- 
conde étoit  la  plus  importante , 
parce  que  le  parterre  étoit  le 
point  de  réunion  ou  de  ralie- 
jnent  des  Conjurés  ,  Se  qu'ils  y 
avoient  arboré  l'étendard  de  la 
rébellion. 

J'avois  dans  mon  parti  les 

deux  hommes  de  l'Angleterre 

les  plus  forts  &c  les  plus  adroits , 

foit  à  la  lutte ,  foit  au  pugilat , 

c'eft-à-dire  , 
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'c'eft-à-dire, aux  combats  à  coups 
de  poing.  L'un  étoit  le  fils  d'un 
Bralleur ,  &  l'autre  le  fils  d'un 
Apothicaire,  tous  deux  ama- 
teurs de  la  Comédie  Françoife , 
&  de  plus ,  fort  amoureux  de 
deux  de  mes   Actrices.  Tous 
deux ,  animes  du  même  inté- 
rêt 6c  du  même  courage ,  s'u- 
nirent comme  amis   &c    com- 
pagnons d'armes  pour  la  dé- 
fenie  de  mon  Spectacle.  Dans 
cette  réfolution ,  ils  franchirent 
les  bancs  du  Parterre, &  de  rang 
en  rang  fe  mirent  à   frapper 
de  tous  côtés.  Le  Braffeur  fe 
jettoit  au  milieu  des  pelotons 
les  plus  ferrés  des  ennemis ,  Se 
renverfoit  tout  ce  qui  s'oppo- 
Tome  II.  C 
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foit  à  fon  paiTagc  ,  en  criant  : 
Jl  moi  mes  amis  l  Qui  m'aimi 
me  Juive.  Un  champion  ,  plus 
hardi  que  les  autres  ,  voulut 
l'arrêter  dans  fa  courfe  ;  il  quit- 
ta les  habits ,  &c  s'élança  fur 
fon  homme  ;  plufieurs  coups 
furent  portés  de  part  Se  d'au- 
tre,  &  le  combat  s'cchaufToit 
de  plus  en  plus.  Enfin ,  le  Braf- 
feur  plus  agile ,  terrafïa  fon  en- 
nemi ,  en  reprit  un  autre ,  le 
combattit  avec  le  même  avan- 
tage ,  Se  partout  fut  victorieux. 
Mes  deux  braves ,  après  avoir 
donné  les  plus  grandes  preuves 
de  zélé  &c  de  valeur,  s'occu- 
pèrent enfuite  à  réunir  les  ef- 
.prus ,  &z  à  maintenir  Je  calme 
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dans  le  Spectacle.  Les  Acteurs 
jouèrent  tranquillement ,  &c  le 
filence  fut  il  bien  obfervé  après 
ce  tumulte,  qu'on  n'ofoitpref- 
que  ni  cracher  ni  fe  moucher. 
Un  jeune  homme ,  caché  dans 
un  coin  de  la  Salle  ,  s'avifa 
d'emboucher  un  gros  fifRet  de 
portier  j  il  fut  découvert  &  fur- 
pris  par  le  Général  Wal  *  *.  qui 
d'un  vigoureux  coup  de  poing 
fur  fa  bouche ,  lui  fit  entrer  le 
fifflet  jufqu'au  milieu  du  go- 
fier.  Les  deux  pièces  qui  furent 
jouées  ce  jour  là ,  finirent  fans 
bruit,  6c  les  Actrices  furent 
reconduites  chez  elles  par  la 
Garde. 

Le  combat  qui  fe  donna  le 
Çii 
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fécond  jour  du  Spectacle ,  fur 
plus  long  &c  plus  opiniâtre  ;  les 
Seigneurs  prirent  de  nouvelles 
melures,  pour  ne  pas  fe  com- 
promettre ,  &c  pour  établir  plus 
de  tranquillité.  Ils  amenèrent 
avec  eux  des  efpeces  de  mate- 
lots  domeftiques  qu'ils   ont  à 
leurs  gages ,  &c  à  leurs  livrées , 
fur  la  Tamife.  Ces  gens  ,  forts 
Se  robuftes  ,  vinrent  à  la  fe^ 
conde  repréfentation  ,  armés 
chacun  d'un  gros  bâton  ,  &  fu- 
rent  diftribués   en     différents 
endroits  de  la  Salle.  Les  Mé- 
contens ,  de  leur  côté ,  s'étoient 
pourvus  d'un  Général  pour  li- 
vrer une  féconde  bataille  plus 
heureufe  que  la  première  ,  &c 
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ils  vinrent  en  plus  grand  nom- 
bre. Ce  Général  étoit  un  Orri- 
cier  fubalterne  dans  la  marine , 
&:  connu  réellement  pour  un 
chef  de  parti  j  il  fut  étonné  des 
précautions  que  nous  avions 
prifes.  Le  Général  W  *  *  ,  qui 
le  connoifïoit ,  prévenu  de  fes 
intentions  ,  fe  plaça  précifé- 
ment  à  côté  de  lui ,  &c  le  railla 
beaucoup ,  en  affectant  de  pré- 
férer la  Comédie  Françoife  à 
la  Comédie  Angloife.  Le  Ma- 
rin ,  qui  ne  goutoit  pas  appa- 
remment fes  plaifanteries  ,  &c 
qui  s'étoit  impofe  la  loi  de 
combattre  pour  les  fiens ,  mê- 
me aux  dépens  de  fa  vie ,  fe 
leva  brufquement ,  en   criant 
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Alerte  :  c'étoit  le  mot  du  guet 
dont  les  Mécontens  étoient 
convenus  pour  Pattaque  ;  mais 
mon  parti ,  beaucoup  plus  fort 
que  Pautre ,  fe  battit  vigoureu- 
fement.  Le  BrafTeur ,  à  la  tête 
d'une  partie  des  Matelots,  fe 
portoit  de  tous  les  côtés  les 
armes  à  la  main  ,  &c  par-tout 
donnoit  fes  ordres.  L'Apothi- 
caire ,  qui  commandoit  le  refte 
de  la  Troupe  dans  la  Galerie  , 
où  étoit  le  fort  du  combat , 
n'épargnoit  perfonne.  Cepen- 
dant les  uns  demandoient  quar- 
tier ,  &c  les  autres ,  pour  échap- 
per aux  coups ,  fe  prteipitoient 
de  leur  mieux,  de  la  Galerie 
dans  le  Parterre. 
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Il  fcroit  difficile  dépeindre 
toutes  les  (insularités  du  tu- 
multe  horrible  qui  le  paiTa  dans 
cette  importante  journée.  Les 
Actrices,  accablées  de  frayeur, 
Se  peu  accoutumées  à  de  pa- 
reils combats  ,  s'étoient  ren- 
fermées dans  leurs  Loges  avec 
des  Officiers  qui  les  raflu- 
roient.  Enfin  ,  l'ennemi  bien 
battu,  &  découragé  par  la  de- 
faite  ,  fut  contraint  de  céder. 
Les  Acleurs  reprirent  leurs 
fonctions  ,  &  le  Spectacle  fut 
exécuté  fans  aucun  trouble.  Il 
y  eut  dans  ces  deux  combats 
beaucoup  de  bleffés  de  part  8c 
d'autres  ,  mais  heureufement 
point  de  morts  :   ce  qui  ,  vu 
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l'acharnement  des  partis,  dont 
j'étois  témoin  ,  ne  me  caula 
pas  moins  de  fatisfaction  que 
de  furprife.  La  troifieme  &  la 
quatrième  représentation  fu- 
rent beaucoup  moins  orageu- 
fes  y  on  prit  les  mêmes  précau- 
tions, mais  elles  furent  inutiles: 
les  ennemis  avoient  abandonné 
la  place.  Les  Acteurs  jouèrent 
paifiblement ,  &c  le  Spectacle  , 
en  général ,  fut  goûté. 

Après  avoir  furmonté  des 
obflacles  de  tout  genre  ,  dans 
une  Ville  immenfe  Se  très- 
riches  ,  dont  les  trois  quarts 
des  habitans  parlent  ou  en- 
tendent le^  François  ,  "  j'avois 
lieu  de  compter  fur  une  for- 
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tune  honnête.  Je  Paurois  fans 
doute  obtenue  ,  fans  une  cir- 
conflance  malheureiife  ,  qu'il 
m'étoit  également  impofïible 
&:  d?éviter ,  &  de  prévoir.  Elle 
fut  occafionnée  par  l'élection 
d'un  Membre  du  Parlement , 
qui  commença   peu   de  jours 
après  l'ouverture  démon  Spec- 
tacle. Les   Seigneurs   qui   me 
protégeoient  ,  nommément  le 
Lord   Chcflcrfield  &c  le  Duc 
de  Montaigu ,  me  confcillerent 
de  fufpendre*  pendant  ce  tems 
là  mes  reprefentations.  La  rai- 
fon  qu'ils  m'en  donnoient,étoit 
fans  réplique.  Le  peuple  ,  dans 
ces  circonflances  ,   ordinaire- 
ment excité  par  la  boiiTon ,  ôc 
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ne  rcfpect.ant  rien  ,  pouvoir 
tourner  fes  vues  fur  mon  Spec- 
tacle ,  le  prendre  en  grippe ,  &c 
caufer  quelques  malheurs  dont 
]e  ferois  la  victime.  Je  fuivis 
donc  un  confeil  fi  fage  j  je  fer- 
mai mon  Théâtre  jufqu'à  nou- 
vel ordre  ,  &c  j'attendis  patiem- 
ment la  fin  de  l'élection  qui 
dura  près  d'un  mois.  Il  n'y  eût 
fortes  d'extravagances  que  l'on 
n'imaginât  dans  l'un  &c  l'autre 
parti ,  pour  gagner  &c  s'aiïurer 
des  voix.  Les  deux  Concurrens 
pour  cette  élection  étoient  le 
Lord  Trantham ,  Se  le  Cheva- 
lier Wanderput.  Les  Adver- 
faires  du  premier  l'aceufoient 
d'avoir  trop  favorife  la  Corné- 
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die  Francoife ,  &c  d'avoir  même 
blefTé  dangereufement  un  An- 
glois  à  la  première  reprefenta^ 
tion.  Ces  griefs  ,  quoique  fans 
fondement  ,  furent  très-déia- 
vantageux  à  Milord  Trantham. 
La  folie  fut  portée  fi  loin  de 
la  part  des  Partifans  du  Che- 
valier Wanderput  ,  qu'ayant 
fait  peindre  fur  une  toile ,  en 
forme  de  bannière  ,  l'Arle- 
quin ,  Se  un  autre  Acteur  de 
ma  Troupe  ,  ils  promenèrent 
cette  effigie  ,  Se  la  brûlèrent 
dans  la  place  où  fe  faifoit  l'é- 
lection. 

Une  pareille  imagination  ne 
dûtfurprendre  perfonne ,  après 
celle  qu'on  avoit  vue  quelques 
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années  auparavant    dans  une 
femblable    occafion.   Au  mo- 
ment où  les  voix  balançoient 
les  fuffrages ,  un  original  s'avifa 
de  prendre  une  fouris  morte, 
de  la  mettre  fur  un  plateau , 
de  la  promener  de  même ,  Se 
de  la  faire  voir  à  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  la  place',  en 
difant  :  Vous  voye^  ,J\deJJieurs , 
cette  pauvre  bête  !  Eh  bien ,  elle 
ejl  morte  de  faim  dans  la  cuijine 
de  ce  même  homme  à  qui  vous  vous 
emprejfe^  tant  de  donner  vos  voix. 
Cette  mauvaife  plaifanterie  fur 
l'avarice,  vraie  ou  fauiTe ,  du 
Candidat  qu'on  vouïoit  élire, 
fit  faire  aux  Electeurs  des  ré- 
flexions qui  ne  tournèrent  pas 
à  fon  avantage. 
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Cependant  Milord  Tran- 
tham  fut  élu  membre  du  Par- 
lement ;  &c  moi  ,  victime  de 
ma  prudence,  je  portai  feul  la 
peine  de  cette  élection.  Le 
grand  Chambellan  me  fit  don- 
ner ordre  de  ne  pas  continuer 
mon  Spectacle.  *  Mes  Acteurs 
qui ,  dans  toutes  les  régies  de 
l'honneur  &  de  la  juflice ,  au- 
roient  dû  entrer  en  confidéra- 
ration  de  mes  pertes  (  puisqu'ils 
n'avoient  joué  que  trois  fois , 
6c  que  mon  Théâtre  avoit  été 

*  L'établiiïèment  de  ma  Comédie  de- 
vint ,  pour  le  Miniftere  Anglois  ,  une 
affaire  d'Etat.  On  craignit  que  les  mou- 
vemcns  occafionnés  par  ce  Spectacle  % 
ji'euflènt  des  fuites  plus  férié afes. 


'3  8  Mémoires  pour  la  VU 
ferme  par  une  autorité  fupé- 
rieure  )  ,  exigèrent  de  moi  le 
double  des  appointemens  qu'on 
leur  donnoit  en  France.  Il  y  en 
eut  même  parmi  eux  qui  em- 
ployèrent des  voies  odieufes 
pour  le  faire  payer.  Deux  de 
mes  protecteurs ,  Milord  Sta- 
ford ,  &  un  Membre  du  Par- 
lement, touchés  de  mon  mal- 
heur ,  me  fecoururent  d'abord 
de  leur  bourfe  ;  enfuite  ,  pour 
me  garantir  des  pourfuites  de 
mes  Acteurs  ,  6c  des  frais  de 
Juftice  qu'elles  pouvoient  oc- 
cafionner,  ils  me  confeillerent 
de  me  mettre  fous  le  pouvoir 
de  la  Loi.  Pour  cet  effet ,  le 
Lord   S me  procura  un 
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logement  dans  la  maifon  d'un 
Juge  de  paix ,  qu'occupoit  déjà 
un  des  Rois  de  Candide ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Théodore 
premier ,  Roi  de  Corfe ,  prifon- 
nier  alors  aufîi  bien  que  moi. 

Je  fus  conduit ,  fur  la  brune ,' 
dans  cette  maifon  par  mes  deux 
Protecteurs ,  avec  une  de  mes 
Actrices  que  je  ne  veux  dé- 
figner  ici  que  fous  le  nom  de 
Célefle ,  telle  qu'elle  étoit  alors  > 
puilque  par  gcnérofité  pure  , 
elle  voulut  bien  s'attacher  à 
mon  fort,  &c  oublier  fes  inté- 
rêts pour  les  miens.  Arrivés 
dans  le  logement  qui  nous  étoit 
deftiné ,  nous  y  trouvâmes  un 
-bon  fouper  ,  un  bon  lit,  &c 
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toutes  fortes  d'attentions  de  la 
part  de  l'Hôte  Se  de  PHôtefTe. 
Le  jour  fuivant,  je  fus  préfen- 
té  à  Sa  Majeflé  Corfe  par  un 
homme  de  confiance  ,  qui  rem- 
piifïbit  à  la  fois  auprès  d'elle 
les  fonctions  d'Intendant,  de 
Secrétaire  ,  &c  de  Valet-de- 
Chambre.  Ce  Monarque  éphé- 
mère, qu'on  avoit  eu  foin  de 
prévenir  en  ma  faveur ,  me  re- 
çut avec  affabilité.  Dès  le  même 
jour,  après  quelques  queftions 
qu'il  me  fit  fur  mon  entreprife , 
ôc  fur  différentes  chofes  ,  il 
m'invita  à  dîner.  Il  me  prévint 
auparavant  fur  la  fimplicité  de 
fa  table,  Se  fur  le  régime  qu'il 
étoit  contraint  d'obfervcr  pour 


ménager 
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ménager  moins  fa  fanté  que  fa 
bourfe  ,  &c  il  me  tint  parole. 
Si  ce  repas   royal  ne  fut  pas 
fort  fomptueux  ,  il  fut  gai  du 
moins ,  Se  même  afTez  bruyant 
de  ma  part.  Sa  Majefté  Corfe 
aimoit  un  peu  les  propos  libres  ; 
je  lui  en  débitai  de  toutes  les 
façons.  Elle  parut  contente  de 
moi ,  &  nous  nous  quitâmes  les 
meilleurs  amis  du  monde.  Je 
lui  laiflai  faire  fa  méridienne, 
6c  me  retirai  dans  mon  appar- 
tement. 

Le  lendemain  je  lui  préfen- 
tai  ma  compagne ,  qu'il  trouva 
jolie  &c  de  fon  goût.  Il  fut  ga- 
lant à  l'excès  auprès  d'elle  ;  il 
nous  invita  même  à  dîner  tous 
Tome  IL  D 
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les  deux  ,  &c  fe  mit  en  dépenfe 
pour-  nous  traiter.  Nous  eûmes 
de  plus  que  la  veille ,  du  poif- 
fon  &c  du  vin  de  Bordeaux  à 
diferction.  Le  repas  fut  très- 
agreable  ;  Sa  Majefté  s'anima 
par  quelques  verres  de  vin 
qu'elle  bût  de  plus  qu'à  l'or- 
dinaire. Ccielle ,  qu'il  ne  ceffa 
de  lorgner  ,  avec  une  jolie 
voix ,  du  goût  &c  de  l'expref- 
fion  ,  acheva  de  l'enivrer  de 
plaifir  ,  par  une  Ariette  &c 
quelques  Vaudevilles.  Il  nous 
parla  beaucoup  de  fes  fuccès 
militaires  j  il  nous  fit  part  de 
tous  les  événemens  de  fa  vie, 
de  fa  naiffance ,  des  pofles  qu'il 
avoit  remplis ,  avant  de  par- 
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venir  au  Trône ,  des  droits  &c 
du  projet  qu'il  avoit  pour  ren- 
trer un  jour  dans  Tes  Etats ,  Se 
du  plaifir  qu'il  auroit  de  nous 
avoir  auprès  de  fa  perfonne. 
Il  me  propofa  de  me  faire  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes ,  &  tout 
ce  qu'on  peut  propofer  à  une 
femme  que  l'on  veut  s'atta- 
cher, fut  mis  au  choix  de  Cé- 
lefte.  Le  feflin  fe  termina  par 
la  méridienne  ordinaire  ;  car 
Sa  Majeftc  dormoit  &r  man- 
geoit  bien.  Nous  le  laiiTàmes 
dans  le  plus  profond  fomineiî , 
&:  nous  nous  retirâmes. 

Quoique  fous  le  pouvoir  de 
la  Loi  ,  j'avois  la  liberté  de 
fortir  avec  un  Garde  que  je 
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payois,  &  qui  m'accompagnoit 
par-tout  ;  je  fortois  donc  fou- 
vent  ,  foit  pour  mes  affaires  , 
foit  pour  mes  plaifirs.  Le  foin 
de  payer  &  de  congédier  mes 
Acleurs  m'occupoit  plus  que 
tout  le  relie.  J'aurois  dû ,  peut- 
être  (  comme  je  le  pouvois  ) , 
après  la  clôture  de  mon  Théâ- 
tre ,  pafTer  en  France  pour  dis- 
cuter avec  eux  mes  droits  6c 
mes  intérêts.  N'étant  plus  alors 
en  leur  pouvoir ,  Se  ne  les  ayant 
réellement  employés  que  dans 
trois  repréfentations  ,  j'aurois 
traité  pour  la  moitié  des  ap- 
pointemens  de  l'année  que 
comprenoit  leur  engagement  ; 
je  ne  le  fis  point  par  honneur. 
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Je  comptois  d'ailleurs  fur  un 
dédommagement  qu'on  me 
faifoit  efpérer  de  la  Cour ,  &c 
fur  un  traitement  plus  doux  de 
la  part  de  mes  Acleurs  mêmes. 
Mais  toutes  mes  efpérances  fu- 
rent vaines;  je  n'eus  rien  de  la 
Cour  ,  Se  je  fus  obligé  de  les 
payer  en  entier. 
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CHAPITRE    III. 

Départ  de   Londres.    Ëntreprife 
de  l' Opéra-Comique  à  Paris. 

^îIlPRES  le  compte  exact.  &c 
fidèle  que  j'ai  rendu  de  mes 
trois  directions  précédentes , 
ainfi  que  des  injuftices  &c  des 
peines  qu'elles  m'ont  fait  ef- 
fuyer,  on  voit  qu'il  me  falloit 
bien  du  courage ,  &c  la  plus  gran- 
de envie  de  payer  mes  dettes , 
pour  ofer  entreprendre  une  qua- 
trième fois  la  direction  d'un 
Spectacle.  Il  n'y  avoit  alors  que 
le  rétabliiTement  de  l'Opéra- 
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Comique  a  Paris  qui  pût  me 
convenir;  j'écrivis  à  quelques 
perfonnes  qui  me  vouloient  du 
bien  Se  qui  avoient  du  crédit , 
tant  auprès  de  Madame  la  Mar- 
quiie  de  P**.  que  fur  M.  de 
B**.  alors  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  de  qui  ce  rétabliffe- 
ment  dépendoit.  J'eus  des  ré- 
ponfes  fatisfaifantes,  qui  me  dé- 
terminèrent à  finir  prompte- 
ment  mes  affaires  à  Londres ,' 
pour  fuivre  celles  qui  m'appel- 
loient  à  Paris.  Nous  étions  tou- 
jours ,  ma  compagne  Se  moi  , 
elle  dans  la  plus  haute  faveur 
auprès  du  Roi  Théodore  ,  moi 
dans  fa  plus  grande  intimité. 
Nous  avions  l'honneur  de  dî- 
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ner  prefque  tous  les  jours  avec 
lui.  Il  paroifïbit  prendre  la  plus 
grande  part  à  tout  ce  qui  nous 
intérefïbit  ;  mais  des  intérêts 
plus  prefïans  nous  obligèrent 
de  le  quitter ,  &  de  renoncer 
à  toutes  les  belles  efpérances 
dont  il  nous  avoit  flattés  *. 

*  Le  prétendu  Roi  Théodore  étoit 
né  à  Cologne  en  1 686  ,  où  il  fut  tenu 
fur  les  Fonds  de  Baptême  par  M.  de 
Bilderbeek,  Résident  des  Etats-Gé- 
néraux. Son  père  fut  tué  au  Siège 
de  Namur  a  Page  de  vingt-huit  ans  , 
au  dernier  affaut,  où  il  fe  trouva  com- 
me Capitaine  au  Service  de  Bran- 
debourg ,  quoique  la  veille  il  eut 
été  nommé  Colonel  au  Service  de 
Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  à  la 

Nous 
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Nous  efïuyâmes ,  dans  cette 
maifon ,  deux  tremblemens  de 
terre,  ou  deux  fortes  commo- 

recommandation  du  Roi  Guillau- 
me III.  Sa  mère  étoit  fille  d'un 
Infpecteur  général  des  Fortifica*» 
tions  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Le  Baron  de  Neuhoff  avoit 
éré  élevé  à  Duffeîdorp  fous  la  pro- 
tection de  l'Electeur  Palatin.  Sa 
mère  ,  s'étant  remariée  à  Trêves  , 
emmena  ion  fils  en  France  ,  &  le 
mit  à  l'Académie  de  Longpré  ,  d'où 
feu  S.  A.  R.  le  fit  fortir  ,  le  mit 
parmi  fes  Pages  ,  &  le  combla 
dî  bienfaits.  En  fortant  de  chez 
S.  A.  R.  il  fut  placé  d'abord  dans 
le  Régiment  -de  Navarre  ,  d'où  il 
paffa  dans  le  Régiment  de  Cavale- 
rie de  Furftemberg ,  qui  prit  dans 
Tome  IL  IL 


j  ô      Mémoires  pour  la  Vie 
tions  qui  mirent  toute  la  Na- 
tion en  allarmes.  La  première 
fecouiïe  fe  fit  fentir  à  fix  heures 

Ja  fuite  le  nom  de  Courcillon.  Le 
Baron  de  Neuhoff  ,  étant  en  Ef- 
pagne  ,  époufa  Mademoifelle  de 
Kilmanfek  ,  nièce  du  Duc  d'Or- 
mond  &  Camériere  de  la  Reine. 
Il  fe  rendit  avec  elle  en  Italie  , 
puis  en  Angleterre,  enfuite  à  Pa- 
ris ,  où  elle  eft  morte.  C'efl  à  l'é- 
poque de  fon  veuvage  que  com- 
mencent les  avantures  du  Baron. 
Dès  le  premier  voyage  qu'il  fit  par 
mer,  il  fut  pris  par  les  Algériens, 
&  conduit  a  Alger  ,  où  il  fut  trois 
ans  &  demi  prifonnier  dans  un 
Château.  Il  ne  fut  délivré  qu'en 
payant  ioooo  fequins  de  rançon, 
il  parla  tout  de  fuite  en  Bretagne, 


de  Jean  Monnet,         yr 

du  marin  :  la  féconde  ,  bien 
plus  violente ,  fut  prédite  par 
un  Soldat,  ck  annoncée  dans 

&  fut  mêlé  dans  les  troubles  de  cette 
Province  fous  la  Régence.  De  Bre- 
tagne il  alla  en  Suéde,  de  Suéde  en 
Angleterre  ,  où  il  eut  quelques  en- 
trevues fecrettes  avec  le  Roi  Geor- 
ges I  ;  puis  en  Mofcovie  &  de  Mof- 
covieaRome  ,  où  il  fut  empoifonné 
trois  fois ,  difoit-il .  C'efl  à  Livourne 
qu'il  forma  le  defTein  de  fe  faire 
Roi  de  Corfe.  Son  Secrétaire  a  dit 
depuis  qu'il  n'avoit  jamais  été  ea 
Corfe ,  mais  qu'il  avoit  imaginé  ce 
voyage  &  cette  Royauté  chiméri- 
que pour  duper  les  Hollandois.  De 
Livourne  il  vint  à  Turin  ,  où  le 
Marquis  d'Ormea  le  découvrit  ,  & 
de  Turin  il  fe  rendit  a  Paris  chez  le 

Eij 
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tous  les  Papiers  publics.  Sutf 
cette  prédiction ,  plufleurs  par- 
ticuliers firent  porter  des  lits 

Comte  de  Polignac  ;  i!  y  vit  le 
Cardinal  de  1  kury.  De  Paris  il 
alla  h  Rouen  ;  de-la  pafTa  en  Hol- 
lande, &  vint  à  Àrçifterdam,  Etant 
defeendu  au  Cerf  rouge  ,  il  fut  trahi 
par  fon  Laquais  ,  arrêté  par  d'an- 
ciens Créanciers  &  mis  en  prifon. 
Il  en  foririt  huit  jours  après  par  le 
crédit  de  M.  Lcdicu  ,  Préfident , 
Echevin  ,  qui  avoit  été  AmbafTa- 
dçur  en  Rufîie  ,  &  qui  étoit  fon 
ancien  ami.  Le  Baron  le  réfugia 
le  22  Juin  1737  dans  la  Campagne 
du  Préfident ,  au  Bevernik  ,  &  il 
en  partit  le  29  ,  pour  fe  rendre  au 
Texeî,  dans  le  deffein  de  s'y  em- 
barquer.   Il   y    trouva  un   v  ai  fléau 
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^pour  coucher  en  pleine  cam- 
pagne. La  dernière  me  furprït 
dans  le  mien  ,•  mais  nous  en 

frété  pour  le  conduire  en  Corfe ,  à 
ce  qu'il  difoit.  Ce  vaiffeau  ,  riche- 
ment chargé  par  deux  Négociants 
d'Amflerdam  ,  étoit  aux  ordres  du 
Baron  ,  qui  le  conduifit  a  Napîes. 
Il  fut  encore  arrêté  là  ,  par  le 
Conful  Hollandois  ,  qui  fit  vendre 
la  cargaifon  du  vaifTeau,  pour  le 
compte  des  deux  Marchands.  Le 
Baron  s'échappa  des  prifons  de 
Naples  ,  &  à  la  faveur  d'un  dégui- 
fcment  il  revint  en  Angleterre 
pour  la  troifieme  fois.  Il  y  fut  mis 
en  prifon  pour  fes  dettes  ,  &  il  y 
efl  mort  le  u  Décembre  i7$6\  Il 
eft  inhumé  dans  le  Cimetière  de 
Sainte  Anne  àz  la  Ville  de  Wefl- 

E  iij 
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fûmes  quittes  pour  la  peur  , 
ainfi  que  toute  l'Angleterre. 

minfter.  On  lit  fur  fa  tombe  cette 
infcription  laconique  ,  qui  a  tout 
l'air  d'une  ironie  à  l'Angloife  : 
Ici  repofi  Théodore  ,  Roi  àz  Corfe. 
Il  paroît  que  fon  but  n'étoit  que 
de  fe  faire  affez  de  réputation  pour 
gagner  la  confiancede  ces  bons  Hol- 
landais ,  qui  fur  Pappas  du  gain 
frétèrent  le  vaifeau  ,  dont  il  au- 
roit  fait  un  argent  confidérable  à 
Naples ,  fi  le  Coriful  ne  Peut  pas 
fait  arrêter  :  car  a  la  hauteur  de 
PIfle  de  Corfe  il  abandonna  l'A- 
miral l'injlagcn.,  qui  i'efeortoit  par 
amitié.  Tous  ces  détails  m'ont  été 
confiés  par  M.  îe  Chevalier  de 
Jaucourt  ,  qui  paffa  huit  jours 
avec  le  Baron  au  Bevernik  ,  chc4 
M.  Lcdiciu 
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Nous  reliâmes  encore  un 
mois  à  Londres  pour  finir  mes 
affaires,  &c  pour  marquer  ma 
reconnoiflance  à  mes  Protec- 
teurs ,  dont  j'avois  tant  éprou- 
vé la  générofité  naturelle.  Pa- 
vois beaucoup  de  peine  à  m'en 
féparer ,  &c  ce  fut  avec  les  plus 
vifs  regrets  que  je  quittai  , 
nommément  M.  le  Duc  de 
Graffton  &c  M.  Garrick,  dont 
le  premier  m'avoit  gratifié  de 
cent  louis ,  Se  le  fécond  d'un 
bénéfice  fur  fon  Théâtre  à  mon 
profit. 

Nous  arrivâmes  à  Paris  , 
vers  la  fin  d'Octobre  175 1« 
Je  fis  agir  fi  chaudement  mes 
protections  &c  mes  amis  auprès 

E  iv 
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de  Madame  la  Marquife  de 
P**,  &  de  M.  de  B**,  que 
le  20  Décembre  fuivant  j'eus 
i'agrément  du  Roi  pour  le  rc- 
«tablifTement  de  POpcra-Co- 
mique.  Le  25  du  même  mois, 
je  pafTai  un  bail  pour  fix  an- 
nées avec  le  Bureau  de  la  Ville, 
à  12000  liv.  pour  chacune  des 
trois  premières  années  ,  &c  à 
15000  liv.  pour  chacune  des 
trois  dernières.  J'étois  alors 
fans  argent ,  fans  Auteurs ,  fans 
Acteurs  ,  fans  Théâtre  ;  &c  je 
n'avois  que  cinq  lemaines  pour 
difpofer  l'ouverture  de  mon 
Spectacle ,  fixée  au  3  Février 
fuivant.  Au  moyen  de  ncoo 
liv.  que  deux  amis  me  prête- 
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ïent,.  je  fis  venir  ,  à  grands 
frais ,  de  la  Province ,  plufieurs 
Sujets  de  l'ancien  Opéra-Co- 
mique. Le  Théâtre  du  Faux- 
bourg  S.  Germain  étoit  fous  le 
fcellé  depuis  1  8  ans ,  &c  dans 
la  poiTeflion  des  Créanciers  de 
feu  Ponteau.  Je  le  tirai  des 
mains  de  la  Juftice  ,  je  le  fis 
réparer ,  6c  j'en  fis  Pouverture  , 
le  3  Février  17^2,  par  un  petit 
Prologue  qui  rouloit  fur  le  ré- 
tablifîemcnt  de  ce  Spectacle. 
J'avois  fait  la  découverte  de 
feu  M.  Vadé ,  dont  le  hazard 
m'avoit  procuré  la  connoif- 
fance.  Le  jugement  que  je  por- 
tai d'abord  fur  le  tour  de  fon 
génie ,  ck  fur  fa  gaieté  ,  m'en- 
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hardit  à  lui  faire  des  offres 
honnêtes  qui  le  déterminèrent 
à  me  confacrer  fes  talens. 

Sept  jours  après  l'ouverture 
de  mon  Spectacle ,  le  1  o  Fé- 
vrier ,  il  vint  un  ordre  du  Roi, 
à  l'occafion  de  la  mort  de  Ma- 
dame Henriette ,  qui  fit  fermer 
mon  Théâtre  jufqu'au  2  3  fui- 
vant.  Cet  événement,  joint  au 
peu  de  durée  de  la  ^oire,  qui 
cette  année  fut  très-courte  ,  8c 
à  toute  la  fuite  de  mes  mal- 
heurs ,  ne  me  donna  que  plus 
de  courage  pour  me  tirer  de 
l'embarras  où  je  me  trouvois. 

Je  découvris  ,  au  Magafin 
de  l'Opéra  &  ailleurs,  quinze 
à  feize  enfans ,  garçons  &:  fil- 
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les  ,  qui  danferent  le  relie  de 
la  Foire  dans  un  Ballet  qui  eût 
le  plus  grand  fuccès.  Il  avoit 
pour  titre  :  UAttelier  de  Pigma- 
lion  ,  ou  les  petits  Sculpteurs» 
Les  grâces  de  la  jeunefTe ,  des 
décorations ,  des  habillemens, 
également  bien  entendus ,  &  la 
précifion  d'un  jeune  homme 
qui  repréfentoit  Pigmalion  , 
contribuèrent  beaucoup  au 
mérite  de  ce  Ballet.  M.  Vadé, 
dans  cette  Foire ,  fit  Se  donna  , 
pour  fon  coup  d'elTai  ,  la  Fi- 
leufe ,  Parodie  de  POpéra  d' Om- 
phale  }  que  l'on  donnoit  alors 
àPOpcra;  ces  deux  nouveau- 
tés enfemble  mirent  de  niveau 
Ja  dépenfe  6c  la  recette. 
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Après  ce  début,  il  étoit  quef- 
tiern  de  m'étabiir  à  la  Foire 
S.  Laurent,  &c  d'y  faire  coni- 
truire  un  Théâtre  ,  car  l'ancien 
ctoit  démoli.  Six  perfonnes 
qui  me  vouloient  du  bien  me 
prêtèrent  généreufement  ,  & 
fans  aucun  intérêt ,  mille  louis 
d'or  pour  m'aider  dans  la  conf- 
trucffcion  de  la  Salle  que  je  vou- 
lois  faire  bâtir.  Je  m'adreflai 
pour  cet  effet  à  M.  Arnoult , 
Machiniiîe-Ingénieur  du  Roi. 
Je  lui  fis  part  de  mes  idées  fur 
la  forme  ,  fur  les  embelliiTe- 
mens,  &c  fur  les  commodités 
que  je  croyois  néceflaires  dans 
cette  nouvelle  Salle.  Il  fe  char- 
gea de  l'exécution ,  6k  fes  tdùr 


de  Jean  Monnet.  61 
,lens ,  fes  foins ,  furent  bien  fé- 
condés par  l'intelligence  de 
M.  de  Leuze  qu'il  avoit  choifi 
pour  travailler  fous  fes  ordres. 
Feu  M.  Boucher  ,  premier 
Peintre  du  Roi ,  fe  fit  un  plai- 
fir  de  compofer  les  defïins  du 
plafond  ,  des  décorations  ,  des 
ornemens  même ,  &  de  préfi- 
dcr  à  toutes  les  parties  de  la 
peinture  qui  fut  employée  dans 
cette  Salle.  Le  Théâtre ,  pour 
lequel  il  n'y  eut  ni  défini  ni 
plan  d'arrêté  ,  fut  confirme 
dans  trente -fept  jours.  L'a- 
gréable effet  qu'il  produifitfur 
le  Public  ,  à  l'appui  d'une 
nouveauté  ce  M.  Vadé  ,  &c 
de  quelques  pièces  anciennes 
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qu'on avoit  rajeunies,  fltmon- 
terma   recette  à  133000  liv. 
pendant  trois  mois  que    dura 
cette  Foire. 

Ce  même  Théâtre  ,  qui  a 
fervi  en  partie  de  modelé  a 
ceux  qu'on  a  bâtis  depuis  à 
Paris ,  Se  dans  les  Provinces  , 
a  été  acheté  pour  le  Roi ,  dé- 
moli &c  placé  à  l'Hôtel  des 
Menus  pour  les  répétitions  par- 
ticulières des  Spectacles  de  la 
Cour. 

En  1753  ,  je  m'occupai  de 
la  Foire  S.  Germain,  Se  je  fis 
de  nouvelles  acquittions  en 
Acteurs  ck  en  Actrices.  M.  Va- 
dé  donna  le  Suffifant ,  qui  eut 
le  plus  grand  fucecs ,  ôc  où  le 
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Sieur  le  Moine  fe  diftingua 
dans  le  premier  rôle.  A  la  Foire 
S.  Laurent  fuivante ,  le  3  o  Juil- 
let ,  on  exécuta ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  l'Intermède  des 
Trocqueurs  ,  premier  ouvrage 
en  mufique  de  ce  genre  ,  qui  ait 
été  fait  &  joué  en  France. 

Quelques  années  auparavant 
on  avoit  permis  à  uneTroupe  de 
Bouffons  Italiens  de  jouer  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra  des  Inter- 
mèdes de  Pergoltçe ,  &c  autres 
Compofiteurs  d'Italie.  C'eft  à 
ces  deux  époques  différentes 
qu'il  faut  rapporter  le  goût 
d'une  partie  de  la  Nation  pour 
ces  nouveaux  Spectacles  en 
mufique.  On  feait  combien  de 
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partifans  leur  fit  ,  principale- 
ment à  Paris ,  le  fameux  Inter- 
mède de  la  Serva-Padrona  :  ou- 
vrage immortel  d'un  homme 
plein  de  génie ,  de  naturel ,  &c 
de  feu.  Ce  chef-d'œuvre ,  pres- 
que unique  en  Italie  ,  parut 
avoir  enthoufiafmé ,  pour  ce 
genre  ,  les  Connoifïeurs  ,  les 
gens  fenfibles  ,  oc  une  foule 
d'autres  qui  ,  fort  éloignés 
d'être  rien  d'approchant ,  iui- 
voient  par  air  Pimpulfion  des 
premiers.  De  là  on  imagina  que 
toutes  les  productions  Italien- 
nes étaient  de  la  même  force  ; 
gc  dans  cette  idée  on  fe  hâta 
de  prononcer  que  les  Italiens 
feuls  pouvaient  avoir  un  Spec- 
tacle 
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tacle  en  mufique.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  cette  guerre  lyrique 
appellée  la  Guerre  des  Bouffons. 
Les  Défenfeurs  des  deux  mu- 
fiques  allegue'rent ,  de  part  &c 
d'autre  ,  en  faveur  de  leur  par- 
ti ,  les  raifons  les  plus  plaufi- 
bles  ;  mais  on   difputoit  fans 
être  convenu  d'aucuns  princi- 
pes ,  on  ne  s'entendait  pas.  Les 
Partifans  de  la  nouvelle  Mu- 
fique encouragèrent  de  jeunes 
Muficiens  à  faire  de  petits  In- 
termèdes François  dans  le  goût 
Italien.  La  Nation  ,   facile  à 
plier,  fe  tourna  tout-d'un-coup 
vers  le  nouveau  genre ,  &c ,  di- 
fons-le,  à  la  louange  des  Au- 
teurs ,  tant  des  Drames  que  de 
Tome  IL  F 
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la  Mufiquc:  s'ils  relièrent  tous 
au  -  defïous  du  badinage  de 
Pergoléze  ,  ils  furpafîerent  , 
pour  le  naturel ,  la  variété  ,  la 
gaieté ,  le  goût  (  malgré  les  dif- 
ficultés de  notre  langue  ) ,  pres- 
que toutes  les  comportions  du 
même  genre  des  Italiens  leurs 
rivaux.  On  peut  en  juger  par 
le  fuccès  de  la  plupart  des 
Pièces  à  Ariettes  que  l'on 
donne  depuis  dix  ans  fur  le 
Théâtre  des  Italiens. 

L'Opéra ,  dont  on  paroît  fe 
dégoûter  depuis  long-tems  ,  a 
beaucoup  perdu  du  côté  des 
Auteurs  &c  des  Acteurs.  A  l'é- 
gard des  diftérens  Directeurs 
qui    ont    été    fuccefîivement 
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charges  de  cette  adminiflra- 
tion ,  fans  vouloir  o  rien  fer  per- 
fonne ,  je  crois  pouvoir  avan- 
cer qu'il  y  en  a  eu  peu  juf- 
qu'ici  qui  ayent  eu  l'intelli- 
gence ,  l'activité ,  le  goût  né- 
ceffaires  ,  pour  la  conduite 
d'un  pareil  Spectacle.  En  effet, 
dans  fon  état  acluel  ,  on  ne 
peut  confidérer  l'Opéra  que 
comme  un  efquiffe  de  la  plus 
belle  machine  qu'on  ait  inven- 
tée pour  fervir  aux  amufemens 
d'un  peuple  éclairé  ,  poli ,  fpi- 
rituel  &c  fenfible.  Les  relions 
qui  devroient  donner  de  la 
vraifemblance  aux  enchante- 
ment de  la  fcène ,  font  bien 
éloignés  de  la  perfection  où 
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l'on  pourroit  les  porter.  C'ef! 
ici  qu'un  tableau  des  vifïici- 
•tudes  que  ce  Spectacle  a  ef- 
ïuiés  depuis  40  ans ,  ne  feroit 
peut-être  pas  déplacé  ;  mais  ce 
tableau  (  qui  fûrement  eft  cu- 
irieux)  efh  réfervé  pour  un  Mé- 
moire que  je  compte  incelTam- 
ment  mettre  au  jour.  Je  crois 
-y  avoir  bien  démontré  la  pof- 
fibilité  &c  les  moyens  ,  non- 
feulement  de  le  rétablir  dans 
le  plus  grand  éclat ,  mais  même 
de  le  perfectionner  Se  de  l'en- 
tretenir, fans  d'autres  fecours 
que  ceux  de  fa  recette ,  Se  des 
établiffemens    qui   en   dépen-* 
dent. 
Je  reviens  aux  Trocqueurs.; 


de  Jean  Monnet.         &t| 
Apres  le  départ  des  Bouffons, 
fur  le  jugement  impartial  que 
des  gens  d'un  goût  fur  avoienc 
porté  de  leurs  pièces ,  je  con- 
çus le  projet  d'en  faire  faire  ,  à 
peu  près  dans  le  même  goût ,  par 
un  Muficien  de  notre  Nation. 
M.  d'Auvergne   me   parut  le 
Compofiteur  le  plus  capable 
d'ouvrir  ,  avec  fuccès  ,   cette 
carrière  ;  je  lui  en  fis  faire  la 
propofition ,  &c  il  l'accepta.  Je 
l'affociai  avec  M.  Vadé  ,  &c  je 
leur  indiquai  fimplement    un 
Sujet  de  la  Fontaine.  Le  plan 
ôc  la  pièce  furent  faits  dans 
Pefpace    de    quinze   jours.    Il 
falloit  prévenir  la  cabale  des 
J ourlons  :  les  Fanatiques  de  la 
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Mufique  Italienne ,  toujours 
pcrfuadésque  les  François  n'a- 
voient  point  de  Mufique ,  n'au- 
roient  pas  manque  de  faire 
échouer  mon  projet.  De  con- 
cert avec  les  deux  Auteurs, 
nous  gardâmes  le  plus  profond 
fecret.  Enfuite  ,  pour  donner 
le  change  aux  ennemis  que  je 
me  préparois  ,  je  répandis  dans 
le  monde  ,  Se  je  fis  répandre , 
que  j'avois  envoyé  des  paroles 
à  Vienne  à  un  Muficien  Ita- 
lien qui  fçavoit  le  François,  Se 
qui  avoit  la  plus  grande  envie 
d'eiTayer  fes  talens  fur  cette 
langue.  Cette  fauiTe  nouvelle 
courut  toute  la  Ville.,  Se  il 
n'étoit  plus  queflion   que   de 
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Faire  faire  une  répétition  de  la 
pièce.  Feu  M.  de  Curis  ,  que 
j'avois  mis  dans  la  confidence , 
voulut  bien  me  féconder  :  la 
répétition  fut  faite  chez  lui  par 
les  principaux  Symphoniftes  de 
POrchertre  de  POpéra  ,  &c  par 
quatre  Sujets  chantant  du  pre- 
mier mérite  ,  qui  voulurent 
bien  fe  charper  des  rôles.  Dans 
cette  répétition  ,  où  il  y  avoit 
peu  de  monde ,  &c  prefque  tous 
amateurs  de  la  Mufique  Fran- 
çoife ,  les  avis  furent  partagés 
fur  le  fort  de  cette  pièce  ;  ce 
qui  me  détermina  à  en  faire 
une  féconde  répétition.  Elle 
fe  fit  fur  un  petit  Théâtre  que 
î'avois  chez  moi ,  par  les  Ac- 
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teurs  de  mon  Spectacle  ,  cil 
préfence  de  pluficurs  Artiftcs 
célèbres  *  ,  qui  pour  la  plupart 
avoient  voyage  en  Italie  ;  ils 
m'aflurerent  tous  que  la  pièce 
auroit  le  plus  grand  fuccès. 
Elle  fut  donc  représentée ,  &c , 
quoique  jouée  &c  chantée  par 
des  Acteurs  qui  ne  fçay  oient 
pas  la  Mufiquc  ,  elle  fut  géné- 
ralement applaudie. 

LesBourTonnift.es,  perfuadés 
que  cette  Mufique  avoit  été 
faite  à  Vienne  par  un  Italien , 
vinrent  me  complimenter  fur 

*  Je  penfe  que  les  Artiftes  en  ge'néral , 
jugent  mieux  &  doivent  mieux  juger  des 
chofes  de  goût  &  de  fentiment,  que  la 
plupart  des  autres  hommes. 

Pacquifition 


de  Jean  Monnet.        y  ; 

l'acquifition  que  j'avois  faite 
de  ce  bon  Auteur ,  &c  le  con- 
firmèrent encore  la  grande  fu- 
périorité  de  la  Mufique  Ita- 
lienne fur  la  notre.  Aulïl  char- 
mé de  leur  bonne  foi ,  que  de 
l'heureufe  tromperie  que  je  ve«» 
nois  de  leur  faire  ,  je  leur  pré- 
fentai  M.  d'Auvergne  ,  comme 
le  véritable  Orphée  de  Vienne. 
Jufques-là  j'avois  lieu  d'être 
content  d'une  idée  qui  m'avoit 
fi  bien  réuili  ;  mais  je  fis  des 
réflexions  fur  le  tort  que  cette 
Mufique  pouvoit  faire  aux  pie- 
ces  en  Vaudevilles.  Je  ne  tar- 
dai pas  à  en  faire  la  trille  ex- 
périence ,  en  remettant  les  Nim~ 
plies  de  Diane ,  l'un  des  meil«* 
Tome  IL  G 
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leurs  Opéra  -  Comiques  de 
M.  Favart.  Je  le  fis  reprcfcrw 
ter  à  la  fuite  des  Trocqueurs. 
Ce  joli  Drame  ,  qui  avoit  eu 
dans  fa  nouveauté  le  plus  grand 
fuccès  ,  parut  froid  ,  &c  n'eut 
que  trcs -peu  de  rcpréfenta- 
tions. 

J'eus ,  à  la  Foire  S.  Germain 
1754  ,  plufieurs  nouveautés 
de  différents  genres.  Celle  de 
S.  Laurent  de  la  même  année 
fut  brillante  par  deux  Ballets 
de  la  compofition  du  Sieur 
Noverre  ,  qui  font  les  Fêtes 
Chinoifes  &c  la  Fontaine  de  Jou~ 
vence.  Le  premier,  Ballet  na-? 
tionnal ,  étonna  par  fa  fingu- 
larité  ,  ck  fa  magnificence  at^» 
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tira  le  plus  grand  concours. 
Les  décorations  croient  toutes 
de  l'invention  Se  du  deflin  de 
feu  M.  Boucher  9  premier  Pein- 
tre du  Roi.  Elles  furent  peintes 
par  Meilleurs  Guillier ,  Mou- 
lin Se  de  Leufe.  Les  habits 
avoient  été  defîinés  Se  dirigés 
par  M.  Eocquety  dont  les  talens 
dans  cette  partie  font  connus. 
Ce  Ballet  fut  vu  de  tout  Paris. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  au- 
tres compofitions  du  même 
Auteur  ;  les  Réjouijfances  Fla- 
mandes ,  Sec.  n'eurent  pas  moins 
de  fuccès. 

La  Foire  S.  Germain,  175  5*, 
fut  foutenue  par  une  nouveauté 
de  M.  Vadé ,  intitulée ,  Jérôme 
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<$'  Fanchonnête  ,  ou  Anacréon  à 
la  Grénouilliere ,  Paftorale  poif- 
fardc.  Cette  petite  pièce  ,  du 
plus  bas  genre ,  mais  naïve  &c 
gaie ,  fut  jouée  avec  tant  de  na- 
turel &c  de  vérité ,  qu'elle  eut 
de  fuite  3  2  repréfentations. 

La  Foire  S.  Laurent  de  la 
même  année  n'eut  de  remar- 
quable qu'une  pièce  en  Vau- 
devilles ,  intitulée  :  Cithére  af- 
fligée y  &c  faite  en  fociété  par 
Meilleurs  Fagan  &  Favart.  Les 
talens  de  M.  Noverre  brillè- 
rent encore  ici  dans  des  Ballets 
héroïques ,  par  des  évolutions 
militaires,  des  attaques  &  prifes 
de  Villes ,  &c. 

Les  Foires  de  S,  Germain  Se 
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de  S.  Laurent  1756  ,  eurent 
deux  nouveautés  de  M.  Vadé , 
qui  fixèrent  leur  fort  :  les  Ra- 
coleurs &c  Nicaife.  La  première 
étoit  proprement  un  grand  ta- 
bleau de  Teniere  mis  en  action; 
l'autre  étoit  une  exprefTion  ani- 
mée du  Conte  de  la  Fontaine. 
M.  Vadé  a  été  le  créateur  du 
genre  Poiiïard ,  que  des  Cri- 
tiques trop  délicats  ont  paru 
méprifer  ;  mais  qu'il  a  fait  rire 
malgré  eux ,  que  tout  le  monde 
s'en1  emprefïé  de  voir ,  Se  qui 
avoit  au  moins  le  mérite  d'être 
neuf,  d'être  original  comme 
l'Auteur.  L'humeur  fourcil- 
leufe ,  &c  la  dignité  ,  la  gravité 
même  ,    ne    pouvoient    tenir 
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contre  la  gaieté  de  Jérôme  & 
de  Fanchonnête  ,  contre  l'ingé- 
nieux naturel  de  Sans  Regret, 
£c  l'inimitable  naïveté  de  Ni- 
caife.  Tous  les  Spectateurs 
rioient  à  ces  tableaux ,  parce 
que  tout  ce  qui  eft  vrai  ou  dans 
la  nature  a  droit  de  nous  plai- 
re,  &  que  tout  ce  qui  eft  plai- 
dant en  foi  nous  fait  rire.  Per- 
fonne ,  avant  ni  après  Vadé  % 
n'a  fî  bien  faifi  ces  deux  points. 
On  pourroit  même  ajouter  que 
le  Vaudeville  ,  cet  enfant  de 
îa  franchife  &  de  la  gaieté  na* 
tionnale  ,.  eft  mort  avec  ce 
Poe  te  naïf,  de  la  même  épi- 
démie qui  mine  toujours  la 
grande  Mufique  françoife,  &s> 
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Dans  la  dernière  de  ces  deux 
Foires  ,  il  y  eut  encore  deux 
pièces  qui  attirèrent  beaucoup 
de  monde  ,  le  Diable  à  quatre , 
&c  le  Mariage  par  efcalade.  La 
première  ctoit  la  traduction 
d'une  petite  pièce  que  j'avois 
vu  jouer  à  Londres,  au  Théâ- 
tre de  M.  Garrich ,  fous  le  titre 
de  Devil  to  pay  ,  ou  la  double 
Métamorphofe.  C/eft.  par  là  que 
M.  Sedaine  commença  à  faire 
connoître  fes  talens  pour  le 
Théâtre.  Il  fit  la  Profe  &  les 
Vers  de  cette  pièce ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Ariettes  qui  fu- 
rent parodiées  par  M. Bauraris*. 

*  Auteur  des  paroles  Françoifes  de  la 
Servante  Maitrejfc, 
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La  féconde  étoit  un  petit  Dra- 
me comique  de  M.  Favart , 
fait  à  Poccafion  de  la  prife  du 
Port  Mahon.  Il  étoit  terminé 
par  des  couplets,  fur  cet  heu- 
reux événement  ,  de  la  com- 
pofition  de  M.  Piron. 

Peu  de  tems  après  la  clôture 
de  la  Foire ,  un  de  mes  amis , 
Muficien  ck  homme  de  goût, 
qui  étoit  attaché  à  la  Cour  de 
Don  Philippe  à  Parme ,  m'é- 
crivit de  lui  envoyer  des  pa- 
roles Françoifes  pour  M.  Du- 
ni,  habile  Muhcien  attaché  à 
la  même  Cour  ,  oui  avoit  la 
plus  grande  envie  de  faire  un 
Intermède  pour  mon  Théâtre, 
Je  lui  fis  mes  obfervations  fur 
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les  difficultés  qu'un  Compo- 
fiteur  Italien  auroit  à  vaincre 
dans  la  profodie  de  notre  lan- 
gue ,  Se  j'ajoutois  que  M.  Du- 
ni  ne  connoiiTant ,  ni  le  goût 
de  la  Nation  ,  ni  la  qualité 
de  mes  Acteurs  ,  il  rifquoir 
de  travailler  infruclueufement. 
M.  Duni ,  dans  le  même  tems, 
obtint  de  fon  Prince  la  per- 
miffion  de  venir  à  Paris.  Il  y 
fit  le  Peintre  amoureux  de  fon 
modèle.  Cette  pièce  ,  qui  fut 
jouée  pendant  une  partie  de 
la  Foire  S.  Laurent  1757  ,  6c 
qui  efl  refiée  au  Théâtre ,  ache- 
va de  fixer  le  goût  des  Fran- 
çois pour  cette  Mufique.  * 
La  mort  de  M.  Vadé  ,  ar- 
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Hvée  dans  ces  circonftances  ^ 
fut  pour  moi  une  perte  irrépa- 
rable ,  qui ,  jointe  à  ma  mau- 
vaife  fanté  ,  m'obligea  de  quit- 
ter ma  direction.  Je  la  cédai 
au  Sieur  Corby  Se  Compagnies 
avec  mon  Théâtre ,  mon  Mah 
gazin ,  les  décorations ,  les  ha- 
bits, ôcc.  Sec.  Se  un  privilège 
de  trois  années  ,  moyennant 
S  3000  liv. 

Comme  je  n'avois  eu  que 
par  tolérance  du  Bureau  de  la 
.Ville  la  permifîion  de  faire  re- 
préfenter  les  Trocqueurs  &  lt 
Peintre  amoureux  de  fon  mo- 
dèle,  le  Sieur  Corby,  moyen- 
nant une  fomme  de  6000  liv. 
£c  la  grande  protection  dont 
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il  jouifToic  ,  fit  comprendre 
dans  fon  nouveau  privilège ,  le 
droit  de  faire  repréfenter  fur 
fon  Théâtre,  telles  pièces  de 
Mufique ,  de  ce  genre  ,  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Il  en  ufa 
avec  avantage  aux  Foires  de 
S.  Germain  &  de  S.  Laurent 
1758.  Deux  ans  après,  parla 
même  protection  ,  il  fit  pafTer 
ce  Speclaele  aux  Comédiens 
Italiens  moyennant  40000  liv. 
de  rembourfement  &  une  pen- 
fion  viagère  de  8000  liv.  dont 
4000  reverfiblcs  ,  après  fa 
mort ,  fur  la  tête  de  fa  femme. 
Les  83000  liv.  que  j'avois  re- 
çus furent  employés ,  moitié  à 
payer  les  dettes  provenant  de*. 
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grandes  dépenfes  que  pavois 
été  obligé  de  faire  dans  le  cours 
de  mon  entreprife  ;  je  plaçai  le 
refte  en  rente  viagère  fur  le 
Roi  Se  fur  la  Comédie  Ita- 
lienne ,  &c  je  ne  m'occupai 
plus  alors  que  du  foin  de  ma 
fanté ,  qui  fut  long-tems  chan- 
celante &  même  en  danger. 

Délivré  de  plufieurs  mala- 
dies que  j'avois  eues  fuccein- 
vement ,  &c  toujours  poiTédé 
de  la  manie  des  Speélacles ,  je 
me  rappellai  un  projet  que  j'a- 
vois ébauché,- fous  le  nom  de 
Bal  champêtre  ,  dans  un  Mé- 
moire fur  l'Opéra  que  j'eus 
l'honneur  de  préfenter  ,  en 
1745  9  à  feu   M.   le   Comte 
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d'Argenfon.  En  1  y  60 ,  je  com- 
muniquai de  nouveau  ce  pro- 
jet à  M.  Louas ,  Architecte  du 
Roi  de  Pologii  :  ;  &  nous  fîmes 
alors  un  nouveau  plan  fous  le 
nom  de  Vaux-hall,  dont  nous 
marquâmes  l'emplacement  au 
Bois  de  Boulogne  ,  près  de  la 
Croix  de  Mortemart.  Les  def- 
fins  en  furent  vus  &c  approu- 
vés, dans  le  tems,  par  les  gens 
de  Part  :  &c ,  à  l'appui  d'une 
Compagnie  qui  fournifîoit  des 
fonds  pour  cette  entreprife  , 
j'en  fis  folliciter  la  concefîlon. 
Elle  fut  refufée  par  des  raifons 
qu'il  ne  m'appartient  pas  d'ap- 
profondir.  Ce  projet  n'ayant 
pas  eu  lieu,  je  Pai  fait  graver 
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en  quatre  Planches  qui  con- 
tiennent une  vue  du  bois  de 
Boulogne ,  &  le  Plan  détaillé 
du  Vaux-hall ,  avec  la  coupe 
8c  l'élévation  de  l'édifice. 

N'ayant  pu  obtenir  la  per- 
fnifïion  d'établir  mon  Speétacle 
champêtre,  que  j'avois  beau- 
coup moins  vu  du  côté  de  l'in- 
térêt que  du  côté  de  l'agré- 
ment &c  d'une  occupation  fort 
attrayante  pour  moi ,  je  repris 
vin  Ouvrage  que  j'avois  com- 
mencé il  y  a  près  de  30  ans, 
C'étoit  de  rafTembler,  au  plus 
dans  trois  Volumes  //z-8°,  l'é- 
lite des  Chanfons  Françoifes, 
depuis  le  commencement  de 
notre  Poë'fie  juiqu'à  nos  jours. 
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lin  goût  marqué  pour  la  Chan- 
fon  ,  &  né  ,  pour  ainfi  dire, 
avec  moi ,  m'avoit  porté  à  faire, 
en  ce  genre  ,  de  continuelles 
recherches. 

Je  iVai  jamais  eu  la  préemp- 
tion de  lailier  croire  au  Public 
que  le  choix  de  ces  trois  Vo- 
lumes fut  uniquement  mon  ou- 
vrage. Des  gens  de  lettres  con- 
nus ,  Se  des  gens  du  monde  , 
dont  plufieurs  fe  font  acquis 
de  la  réputation  dans  ce  genre  , 
ont  bien  voulu  m'aider  dans 
mon  travail  pour  le  choix  de 
les  corrections.  Au  moyen  de 
ces  différents  fecours ,  &c  par 
la  perfection  où  l'on  a  porté 
la  Typographie  dans  cet  Ou- 
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A-rage ,  je  crois  pouvoir  afïurer 
qu'il  fait  un  des  plus  beaux 
Livres  &:  des  plus  foignés  qui 
foient  fortis  de  nos  Prefîcs- 
Cette  Collection  qui  ,  fous  le 
titre  à? Anthologie  Françoife  , 
qu'elle  jufrifie  bien ,  eft  confl- 
dérée  des  gens  de  goût  comme 
le  plus  agréable  monument  de 
la  gaieté  nationale  &c  de  notre 
Pocfie  chantante ,  a  eu  tout  le 
fucecs  que  j'en  pou  vois  eipé- 
rer.  Mon  objet  étant  donc  rem- 
pli de  ce  côté  là ,  &:  d'ailleurs 
ayant  renoncé  à  toute  efpece 
d'entreprifes  ,  je  projettai  un 
voyage  à  Londres ,  uniquement 
pour  mon  plaifir.  Pendant  trois 
mois  que  j'y  refiai ,  je  fis  toutes 

mes 
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mes  obfervations  fur  les  Spec- 
tacles &  les  amufemens  de  cette 
grande  Ville  ;  &c  peut-être  ne 
feront-elles  pas  déplacées  à  la 
fuite  de  ces  Mémoires. 

Londres ,  plus  grand  Se  plus 
peuplé  que  Paris ,  doit  produire 
un  concours  plus  nombreux 
aux  Spectacles  ,  quoiqu'on  y 
foit  dans  l'ufage  de  fermer , 
pendant  PEté  ,  les  deux  grands 
Théâtres  de  Comédie  *  ,  parce 
qu'alors  toute  la  NobleiTe  &c 


*    Drury  -  Lane     8~     Convenu  -  Garden. 

M.  Garrick  ,  fi  célèbre  par  fes  talens 
fon  goût  ,  fon  intelligence,  6vC.  dirige 
le  premier. 

M.  Colman,  Auteur  de  plufieurs  pièces 
de  Théâtre,  conduit  le  fécond. 
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les  gens  ailes  font  retirés  à  te 
Campagne. 

L'Opéra  a  prefque  toujours 
été  gouverné  par  de  grands 
Seigneurs  qui  s'y  font  ruinés. 
Le  peu  de  connoiffance  qu'ils 
ont  ordinairement  des  diffé- 
rentes parties  que  doit  embraf- 
fer  une  direction  de  ce  genre, 
leurs  foiblefies  pour  les  femmes 
de  Spectacle ,  ainfi  que  pour 
les  Complaifans,  pour  les  Igno- 
jans  de  toute  efpece,  &c  les  gens 
intérelTés  à  les  tromper ,  qui 
s'emparent  d'eux  à  Londres, 
comme  ailleurs  ,  font  qu'ils 
n'ont  fouvent  guère  moins  nui 
au  progrès  des  talens  qu'ils  dé- 
voient procurer,  qu'à  leur  pro- 
pre fortune» 
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"Pendant  l'Hiver  ,  il  y  a  des 
5als  &c  des  Concerts ,  6c  ces 
derniers  fe  font  par  foufcrip- 
tion.  Tout  nouvellement  une 
Compagnie  de  gens  riches  a 
fait  conflruire  ,  dans  un  des 
plus  beaux  quartiers  de  Lon- 
dres ,  une  elpece  de  Panthéon 
pour  donner  ,  pendant  trois 
mois  de  PHiver,  des  Concerts 
Se  des  Bals.  Ce  Panthéon  efl 
divifë  en  trois  parties  :  Ravoir, 
un  grand  Salon  oval  en  colon-* 
nade  au  rezdc  chauffée  * ,  une 
Galerie   au  premier  étage  ** 

*  Précédé  de  beaux  Périflyles  &  Vef- 
tibules. 

**  Attenant  certe  Galerie  il  y  a  deux 
grandes  Pièces  magnifiquement  ornées, 
l'une  pour  le  jeu ,  &  l'autre  pour  dan  le* 
les  danfes  Francoifej. 
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qui  répète  la  colonnade  du 
grand  Salon ,  &c  plufieurs  Sal- 
les avec  des  buffets  pratiques 
dans  les  fouterrains  pour  la 
diftribution  des  rafraîchifTe- 
mens. 

Pour  donner  une  légère  idée 
Ide  la  beauté  de  cet  Edifice , 
toutes  les  Colonnes ,  Se  la  plus 
grande  partie  de  l'intérieur  , 
font  en  fluc  imitant  les  plus 
beaux  marbres  d'Italie  ;  les  Sta- 
tues ,  les  Peintures ,  &c  les  Or- 
nemens  de  tout  genre  n'y  font 
pas  épargnés. 

Le  Plan  de  la  Soufcription 

pour  l'entrée  du  Panthéon  a 

été  d'abord  envoyé  aux  Pai- 

rejfes ,  c'eil-à-dire ,  aux  femme 
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des  Pairs  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  leur  déférer  le 
choix  des  Soufcripteurs. 

La  Soufcription  eft  de  fîx 
louis  par  mois  ;  elle  donne 
douze  billets  d'entrée  pour  une 
perfonne  feulement. 

Le  Panthéon  s'ouvre  à  fcpt 
heures  du  foir,  trois  fois  lafe- 
maine ,  le  Lundi ,  le  Mercredi 
&  le  Samedi.  Tous  les  jeux 
de  hazard  en  ufage  parmi  les 
Anglois  ,  y  font  permis.  Il  y  a 
un  Maître  de  cérémonies ,  avec 
des  appointemens ,  pour  en- 
tretenir l'ordre  &c  la  décence. 

Pendant  l'Eté  ,  les  Jardins 
publics  font  ouverts  *■  On  a 

*  Renelagh  ,  Vaux-hall  Ù  Ma  ri  borne. 
Qn  s'ennuie  dans  le  premier  ,  avec  de  la 


$4  Mémoires  pour  la  Vit 
de  plus  le  Sadlers-Wells  *  ,  Se 
un  autre  Théâtre  au  centre  de 
la  Ville ,  autoriic  par  le  Roi  : 
ce  dernier  mérite  un  article  à 
part. 

M.  Foot ,  Directeur  de  ce 
Théâtre ,  né  avec  de  l'efprit , 
de  la  fortune  ,  &c  une  gaieté 
rare  parmi  les  Anglois ,  fait  Se 
joue  lui-même  fes  pièces.  Il  a 
le  talent  fingulier  de  rendre 
très-naturellement  les  défauts , 

mauvaife  mufique  ,  du  thé  &  du  beure. 
Dans  le  fécond ,  on  s'enrhume  ;  dans 
îe  dernier  on  s'enivre  &:  on  s'endort. 

*  Théâtre  de  Pantomimes  ,  Sauteurs  Si 
Danfeurs  de  cordes  ,  placé  à  l'une  des 
extrémités  de  la  Ville  ,  où  l'on  entre 
pour  un  prix  fixé.  Le  billet  porte  qu'o:i 
donnera  ,  avec  l'entrée  du  Spectacle-, 
ftine  demi-bouteille  de  vin  de  Portugal, 
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tes  vices ,  les  caractères ,  le  fon 
même  de  la  voix ,  ck  les  gefles 
de  ceux  qu'il  veut  ridiculifer. 
Il  a  joué  fur  fon  Théâtre  plu- 
fieurs  grands  perfonnages  de  la 
Nation  ,  &  c'eft  de  là  qu'on  l'a 
nommé  VAriJîophane  Angloix 
Ses  recherches  fur  tous  les  ori- 
ginaux qui  peuvent  lui  être  de 
quelqu'ufage ,  ont  produit  des 
avantures  tout-à-fait  plaifan*- 
tes,  ck  en  fi  grand  nombre, 
qu'elles  feroient  la  matière 
d'un  gros  livre.  Je  n'en  rap- 
porterai qu'une  feule  qui  m'a 
été  racontée  par  un  Anglois. 

\Jn  de  fes  amis  lui  dit  un 
jour  qu'il  y  avoit  dans  la  Cité 
jun  Apothicaire  fort  riche  >  mais 
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tout  contrefait ,  &c  rempli  de 
tics  ,  dont  il  pouvoit  tirer  un 
grand  parti  pour  fon  Théâtre. 
Foot  profita  de  l'avis  &  fe  ren- 
dit chez  l'Apothicaire  ,  dont  il 
étoit  vraifemblablement  con- 
nu tout -au -plus  de  réputa- 
tion ,  fous  prétexte  de  faire 
emplette  de  différentes  dro- 
gues. Il  eût  tout  le  tems  d'exa- 
miner fon  homme  ;  6k:  cette 
entrevue  lui  fufflt  pour  le  fça- 
voir  par  cœur.  L'Apothicaire, 
qui  par  politefïe  reconduifit 
Foot  jufque  dans  la  rue ,  dit  à 
un  voifin  qui  étoit  fur  fa  porte  : 
»  Vous  voyez  cet  homme  qui 
y>  fort  de  chez  moi  ?  Il  eft  tout- 
»  à-fait  fingulier.  Je  ne  fçai  pas 

ace 
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y>  ce  qu'il  a  dans  la  tête*  mais 
»  certainement  il  me  recon- 
y>  noîtra  bien.  Car  tout  le  tems 
»  qu'il  a  relié  dans  ma  bou- 
v>  tique  ,  il  n'a  ceffé  de  me  re- 
y>  garder  ,  Se  de  me  faire  des 
»  queflions  ».  Le  voi fin  lui  ré- 
pliqua :  »  Est-ce  que  vous  ne 
»  connoiffez  pasFoot»  ?  L'A- 
pothicaire furpris  ,  qui  crai- 
gnoit  de  fe  voir  jouer ,  courut 
après  lui  &:  le  pria  avec  inf- 
tance  de  revenir  à  fa  maifon  % 
attendu  qu'il  avoit  une  chofe 
importante  à  lui  communiquer. 
Auiïl-tôt  qu'il  l'eut  ramène  ,  il 
fe  jetta  à  fes  genoux ,  en  lui  di- 
fant  :  »  Je  fçai  qui  vous  êtes  , 
y>  &c  parla  démarche  que  vous 
Tome  IL  I 
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»  venez  de  faire  chez  moi  , 
»  j'ai  tout  lieu  de  croire  que 
y>  votre  deffein  cil  de  m'expo- 
>:>  1er  fur  votre  Théâtre.  Si  vous 
y)  le  faites  ,  je  fuis  le  plusmal- 
»  heureux  des  hommes  ,  Se 
»  vous  me  ferez  manquer  le 
:»  mariage  de  ma  fille  avec  un 
53  Membre  du  Parlement  qui 
>?  doit  in  ce  (Ta  m  ment  l'épou- 
>)  fer  ».  Il  ajouta ,  qu'il  pouvoit 
lui  impofer  telle  fomme  qu'il 
jugeroit  à  propos,  pour  n'être 
point  joué.  Foot,  après  avoir 
rêvé  un  infiant ,  lui  répondit , 
du  plus  grand  fang  froid,  Se 
avec  la  çommifé-ration  la  plus 
marquée  :  »  Monfieur  ,  votre 
»  fituation   me    touche  ;  elle 
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fl  m'intérefFe  même  Se  m'em- 
»  barrafTe  encore  plus.  Je  ne 
y>  vous  cacherai  pas  que  vous 
»  êtes  le  principal  fujet  de  la 
»  pièce  avec  laquelle  je  compte 
3)  faire,  dans  huit  jours,  Pou- 
v  verture   de  mon  Spectacle. 
x>  J'ai  fait  pour  cela  une  dé- 
»  penfe  extraordinaire  en  dc'- 
r>  corations ,   en  habits  ,  &cc. 
»  On  n'abandonne   pas  aifé- 
3)  ment  une   pièce   qui  corn- 
»  porte  un  caractère  aufïi  ri- 
»  che  ,   auiTi   plaifant  ,    aufïi 
»  connu   qu'clf    le     votre  >5. 
Quelques  offres    Se    quelques 
fupplications  que  put  faire  le 
pauvre    homme   à    Fpot  ,    la 
pièce  fut  jouée  Se  eut  le  plus, 
grand  fucecs.  I  ij 
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Pour  terminer  ,  fans  préven- 
tion ,  fur  les  Spectacles  de  ces 
deux  Villes  rivales  ,  Londres 
6c  Paris  :  ceux  de  Londres  font 
certainement  bien  inférieurs 
aux  nôtres ,  par  les  pièces  8c 
par  les  Acteurs.  *  La  Comédie 
Françoife  &  la  Comédie  Ita- 
lienne, dans  deux  genres  tres- 
dirlérens,  peuvent  être  confî- 
dérées  comme  les  meilleurs  & 
les  plus  agréables  Spectacles 
de  l'Europe. 

L'Opéra  François ,  avec  fes 
défauts ,  doit  encore  avoir  la 
■  — — * 

*  J'excepte  toujours  M.  Garrick  ,  qui, 
par  la  fupériorité  des  talens  &z  l'inépui- 
fable  variété  dont  le  fond  eft  dans  fon 
génie ,  eu  hors  de  comparaifon. 
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préférence  fur  l'Opéra  Italien, 
foit  par  le  mérite  de  la  danfe , 
des  chœurs  ,  des  décorations  , 
du  brillant  Se  du  goût  des  ha- 
billemens ,  foit  par  le  jeu  même 
des  Acteurs.  On  peut  en  juger 
par  l'Opéra  de  Caflor  &  Fol- 
lux  ,  que  l'on  repréfente  actuel- 
lement. 

Les  Opéras  Italiens  confif- 
tent  dans  une  ou  deux  belles 
Scènes  au  plus ,  &  dans  trois 
ou  quatre  Ariettes ,  chantées 
fans  doute  avec  beaucoup 
d'art.  Les  Acteurs  fçavcnt  tous 
la  mulique  ;  ils  ont  la  voix  pref- 
que  toujours  julte ,  &c  fouvent 
très-belle;  mais  en  général  ils 
font  fans  action ,  fans  grâces  6c 
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fans  noblefle.  Le  jugement  qu£ 
j'oie  porter  ici  fur  l'Opéra  Ita- 
lien ,  m'a  été  confirmé  par  ceux 
que  j'ai  vu  repréfenter  à  Lon- 
dres ,  &c  par  des  Amateurs  qui 
ont  vu  tous  les  Théâtres  d'I- 
talie. 

Les  premières  places  à  l'O- 
péra de  Londres  fe  paient  i  2 
livres  ,  &c  6  livres  aux  Co- 
médies y  le  refle  à  proportion. 
Quand  on  entre  après  le  troi- 
fieme  Aéle  aux  Comédies ,  on 
ne  paie  que  la  moitié  du  prix. 
Les  Spectacles  commencent  à 
fix  heures  du  loir  &c  fmifTent 
fouvent  à  onze. 

Par  un  ufage  pratiqué  de 
tout  tems  en  Angleterre  ,  les 
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Dcmoifclles  entretenues  font 
exclues  des  premières  Loges. 
C'efï  un  défaut  de  politeîle 
que  les  nôtres  ont  a  reprocher 
à  leurs  moeurs ,  Se  dans  lequel , 
on  ne  voit  que  trop ,  que  nous 
fommes  bien  éloignés  de  tom- 
ber. 

Les  Spectacles  de  Londres 
ne  font  point  afTujetis  au  quart 
des  pauvres  comme  ceux  de 
Paris  ;  mais  ils  donnent  volon- 
tairement ,  &  fouvent  ,  des 
repréfentations  au  profit  des 
vieux  Comédiens  Se  des  gens 
dans  l'infortune. 

Quant  au  produit  des  Spec- 
tacles Anglois  ,  par  les  notes 
que  j'ai  eu  foin  de  me  procu- 

Iiv 
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rcr  fur  cet  article ,  je  crois  pou- 
voir affurer  que  la  recette  des 
Théâtres  de  Londres  peut  al- 
ler ,  en  général ,  à  trois  mil- 
lions, chaque  année;  &c  celle 
des  Spectacles  de  Faris ,  à  deux 
millions  fix  cens  mille  livrer», 
y  compris  les  Foires  <Sc  les  Bou- 
levards. 

Fixé  depuis  ce  terns  à  Paris , 
fans  emploi,  mais  fans  embar- 
ras &  fans  dettes,  j'y  vis  con- 
tent' de  ce  qui  irreft  refté  du 
fruit  incertain  de  mes  longs 
ttavaux  ,  ck  à  Pabri  des  vents 
orageux  qui  baîottent  le  tour- 
billon d'où  je  fuis  forti.  C'efl 
pour  me  fecouer  un  peu  dan* 


de  Jean  Monnet.      ïo£ 

le  loifir  que  cette  fituation  me 
laifTe,  que,  preffé  d'une  part 
par  mon  activité  naturelle  ,  de 
l'autre  ,  encouragé  par  quel- 
ques amis ,  j'ai  repaffé  rapide- 
ment tous  les  évenemens  de  ma 
vie ,  <5c  que  j'ai  ralTemblé  ces 
Mémoires.  Je  n'ai  pas  la  vanité 
de  croire  qu'ils  foient  d'ailleurs 
fort  intérefTants  ;  mais  ils  ont 
fait  rire  les  perfonnes  à  qui  je 
les  ai  communiques ,  6k  j'en  ai 
quelquefois  fouri  moi-même. 
J'ai  cru  qu'ils  pourroient  pro- 
duire une  partie  de  cet  effet 
fur  bien  d'autres.  On  verra 
que  j'ai  eu  la  plus  grande  at- 
tention à  ne  rien  lailTer  échap- 
per   qui   pût   bleller   qui   que 
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ce  foit.  Si  la  critique  ou  la 
fatyre  ,  dont  je  ne  me  flatte 
pas  d'être  exempt  ,  n'épargne 
point  cette  bagatelle  ,  il  faudra 
bien  m'en  confoler.  J'aurai 
'  toujours  rempli  mon  but ,  pour 
peu  que  je  trouve  de  Lecteurs 
allez  indulgens ,  pour  me  tenir 
compte  de  l'intention  aue  j'ai 
eue  de  les  amuler  quelques 
momens. 
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MYSTIFICATION? 

DU  SIEUR   P***; 

"Q  uelqu  e-t  e  M  s  avant  la 
grande  révolution  que  l'efprit 
philofophique  a  faite  dans  nos 
mœurs,  c'efl-à-dire,  il  y  a 
quinze  à  vingt  ans  :  lorfqu'il 
étoit  encore  reçu  de  rire  un  peu 
dans  les  Sociétés ,  &c  même  à 
la  Comédie;  lorfquc  les  fem- 
mes ,  qui  font  femblant  aujour- 
d'hui de  lire  Y  Interprétation  de 
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la  Nature  ,  &c  pareils  Livres 
feientifiques  ,  lifoient  de  bien 
meilleure  foi  ,  Tau^al  &  Néar- 
dané ,  le  Sopha  ,  Mifapouf,  Se 
quelques  autres  Ouvrages  de 
ce  genre,  qui  ne  s'attendoienr 
gueres  à  être  remplacés  par  Y  En- 
cyclopédie ,  il  exiftoit  à  Paris  un 
petit  homme  qui  faifoit  les  dé- 
lices d'une  fociété  de  Perfï- 
Heurs.  Il  étoit  plus  plaifant  que 
Ragotin  * ,  non  moins  orgueil- 
leux ,  auffi  mauvais  Poète  ;  Se 
par  un  contrarie  bizarre ,  il  al- 
lioit  à  la  malice  d'un  finge  l'im- 
—  -  -  -  

*  Il  efl  certain  que  fi  Scarron  avoir, 
eu  un  pareil  personnage  à  mettre  en 
ceuvre  dans  Ton  Roman  Comique  ,  il  eue 
é.clipfé  Ragotin, 


du  Sieur  P***        I  0£ 
bécillité  d'un  oifon  ;  mais  peu 
de  perfonnes  avoient  le  fccret 
de  Ion  caractère  de  folie  ori- 
ginal. Quiconque  ne  Peut  vu 
que  dans  fes  intervalles  de  rai- 
ion  ,  eût  regardé  fes  avantures 
comme   incroyables  y   cepen- 
dant elles  font  atteftées  par  un 
fi  grand  nombre  de  témoins, 
que  la  vérité  doit  faire  paffer 
fur  la  vraifemblance  ,    parce 
que   le  merveilleux  efl  moins 
dans  les  faits  que  dans  le  ca- 
ractère fingulier    du    person- 
nage. En  efïet,  il  fembloitque 
la  nature  eût  pris  plaifir  à  raf- 
fembler  en  lui  fes  caprices  les 
plus  étranges.  Il  lui  échappoit 
ibuvent  des  faillies  allez  heu- 
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ïeufes ,  pour  qu'on  fut  tente  de 
lui  fuppofer  de  l'efprit;  mais 
d'un  autre  côte  ,  c'etoit  une 
abfence  totale  de  fens  com- 
mun ,  une  ignorance  qui  tenoir. 
du  prodige  ,  &  des  prétentions 
plus  étonnantes  encore ,  parce 
qu'elles  s'étendoient  à  tout. 
Depuis  fon  enfance ,  il  n'avoit 
lu  que  les  Romans  nouveaux 
&c  les  Vers  du  Mercure  dont 
il  s'aidoit  merveilleufement 
pour  compofer  ce  qu'il  appel- 
loit  fes  pocfies.  On  conçoit  que 
de  pareilles  lectures  n'avoient 
pas  peu  contribué  à  fa  pro- 
fonde ignorance.  Les  ufages  de 
la  vie ,  le  cours  ordinaire  des 
çhofes  ?    les    bienféances    dyi 
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monde  ,  tout  lui  etoit  étran- 
ger, hors  le  fecret  de  coudre 
de  mauvaifes  rimes  à  de  la 
profç.  Joignez  à  toutes  ces 
belles  qualités  une  fatuité  fans 
exemple ,  une  poltronnerie  qui 
ne  peut  fe  comparer  à  rien  ; 
enfin ,  une  figure  qui  naturel- 
lement infpiroit  d'abord  l'en- 
vie de  rire  à  quiconque  le 
voyoit  pour  la  première  fois  : 
vous  aurez  une  idée  afTez  juflc 
de  cet  étrange  petit  homme.  îl 
ic  croyoit  aufïi  très-plaifant, 
&z  il  faut  convenir  qu'à  bien 
des  égards  ce  n'étoitpas  la  plus 
mal  fondée  de  fes  prétentions. 
11  avoit  dans  le  fon  de  la  voix 
l'inflexion    emphatique    d'un 
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mauvais    Comédien    de   Pro- 
vince y  on  voyoit  dans  toute 
fa  démarche  l'arrogance  d'un 
Nain  qui  croit  grandir  à  pro- 
portion qu'il  tient  la  tête  haute  , 
qu'il  élevé  en  même-tems  fes 
fourcils ,  &c  qu'il  fe  haufïe  fur 
fes  pieds.  Quoique  les  fiens , 
petits  ,  courts ,  &c  ronds ,  ne 
paruffent  pas   avoir    été    faits 
pour  fervir  de  bafe  à  un  corps 
humain ,  il  fe  piquoit  de  danfer 
avec  grâce  ;  il  eût  même  été 
difficile  de  lui  faire  avouer  qu'il 
pût  manquer  de  génie  pour  au- 
cune forte  de  talens.  L'extrême 
mobilité  de  fes  yeux  ,  qui  fem- 
bloient  s'élancer  hors  de  leur 
orbite,  annonçait aïTezj le  dé- 
sordre 
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ordre  de  fon  petit  cerveau  > 
qui  fe  manifeftoit  encore  par 
une  phyfionomie  prefque  tou-- 
jours  étonnée  ,  fans  le  moindre 
fujet  de  furprife.  Au  refte  ,  il 
ne    manquoit   prelque   jamais 
d'aller  au-devant  des  pièges 
qu'on  lui  tendoit,  &c  l'on  ne 
pouvoit  trop  admirer  la  facile 
té   avec  laquelle  il  y  retom- 
boit  fans  celle.  Avec  ce  carac- 
tère bifarre,  où  l'on  ne  s'efl  per- 
mis aucune  charge ,  on  imagi- 
nera  fans  peine  que   le  petit 
homme  ,  dévoué  de  lui-même 
au  ridicule  ,  ne  tarda  pas  de 
devenir  le  héros  d'une  foule 
de  plaifanterics.  Le  mérite  le 
plus  fingulier  de  fes  aventures; 
Tome  IL  K. 
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étant  d'être  vraies ,  nous  les 
avons  jugées  dignes  de  fervir 
de  fupplément  aux  Aventures 
de  Ragotin.  L'utilité  dont  elles 
peuvent  être ,  nous  a  fait  fur- 
monter  le  dégoût  de  raconter 
ce  qui  n'en:  pas  toujours  vrai- 
femblable.  Elles  nous  ont  paru 
xrès-propres  à  faire  diverfion 
aux  vapeurs  maintenant  com- 
munes aux  deux  fexes  ;  car  on 
Içait  que  cette  maladie  devient 
de  jour  en  jour  plus  épidé- 
mique ,  depuis  que  la  Philofo- 
phies'eit  emparé  des  toilettes, 
&  même  de  certains  boudoirs  , 
où  l'on  prétend  qu'on  ne  fait 
plus  que  bailler. 
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CHAPITRE     I. 

Comment   le  petit  P***   mani~ 
fefla  de  bonne  heure  [es  incli- 
nations futures  &  fa  vocation 
pour  les  fjjlets. 

su  A  famille  du  petit  P***. 
l'ayant  un  jour  mené  au  Théâ- 
tre des  Marionnettes  de  Bien* 
fait  ,  le  bambin  conçut  tout- 
à-coup  ,  pour  Polichinelle  , 
une  forte  pafTion  qui  fe  con- 
vertit en  une  elpcce  de  fureur. 
Bientôt  ,  jaloux  des  applau- 
diflemens  qu'il  voit  donner  au 
perionnage    polliche  ,    il   en- 

Kij 
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treprend  de  le  fupplantcr,  en. 
débutant  au  même  Théâtre. 
Ses  parens  ont  la  complaifance 
de  fe  prêter  à  cette  fantailie  ; 
on  lui  fait  faire  un  habit  de- 
Polichinelle.  La  joie  du  petit 
p***  en  peifayant ,  ne  peut 
guère  fe  comparer  qu'aux  tranf- 
ports  du  bouillant  Achille  ,  lors 
qu'UlyfTe  lui  préfenta  des  ar- 
mes. Il  débutte  dans  une  nom- 
bre ufe  affemblée  d'enfants  de 
ion  âge,  attirés  parla  nouveauté 
du  Spectacle  -,  il  a  le  malheur 
d'être  fifflc.  Le  prodigieux  cou- 
roux  du  petit  homme  ne  s'ex- 
hale heureufement  que  contre 
la  Dame  Gigogne  ,  à  laquelle 
.feule  il  attribue it  fa  difgrace.. 
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*C==^  gjfe =»>• 

CHAPITRE    IL 

Comment  P***  e/?  ra/ez/x  ac- 
cueiliiparles  Comédiens  Fran- 
çois que  par  les  Marionnettes.. 

JLa  noble  pafîîon  de  P*** 
pour  le  genre  dramatique,  ainfl 
déclarée,  fe  fortifia  de  jour  en 
jour.  Le  grand  fuccès  qu'il  eût 
dans  une  Tragédie  de  Collège, 
où  il  fit  le  rôle  de  Nabucho- 
donofor  changé  en  bête ,  ache- 
va de  lui  pcrfuader  qu'il  étoit 
né  pour  la  fcène.  Il  délibéra 
long-tems  s'il  fe  dévoueroit  aa 
genre  tragique  fur  les  pas  de 
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Corneille  ,  à  celui  de  la  Co- 
médie ,  pour  être  le  rival  de 
Molière  ,  ou  bien  à  l'Opéra 
bouffon.  Le  genre  de  Molière 
lui  parut  le  plus  facile.  Il  fit, 
au  fortir  du  Collège  ,  une  pe- 
tite Comédie  de  caractère,  en 
un  acte  en  vers.  Les  Comé- 
diens ,  par  une  diffraction  in- 
concevable ,  la  reçurent  fans 
prendre  garde  que  prefque  tous 
les  Vers  en  étoient  pillés.  La 
fatuité  du  petit  Poète  augmenta 
beaucoup  par  l'accueil  fait  a  fa 
pièce  ;  mais  elle  fut  portée  à 
l'on  comble,  quand  un  Philo- 
fophe ,  à  qui  il  en  avoit  fait  la 
lecf ure  ,  lui  dit,  en  lui  impo- 
sant les  mains;  »  Jeune  ho  m- 


du  Sieur  JP***.        ïï£ 

#»  me ,  prend  courage  ;  allume 
»  ton  génie  au  flambeau  de  la 
»  méditation  :  tu  deviendras 
»  le  Philofophe  des  Poètes  &c 
>:>  le  Poète  des  Philofophes  ». 
Flatté  de  ce  myflique  augure, 
le  petit  P  *  *  *  commence  à 
prendre  un  ton  dccifif  &  tran- 
chant dans  les  foyers  de  la 
Comédie.  Il  ne  parle  plus  de 
Molière  qu'avec  une  forte  de 
dédain.  Cette  fatuité  le  fait  re- 
marquer d'un  homme  qui  en- 
treprend de  le  corriger,  en  le 
mystifiant. 
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CHAPITRE    III. 

Comment  le  petit  P***  fait  , 
dans  une  affemblée  choifie ,  une 
lecture  de  fa  pièce  qui  ne  lui 
réujjit  pas  3  contre  fon  attente, 

jL'H  o  M  M  E  qui  avoir  réfolu 
d'humilier  notre  petit  Poète, 
l'aborde  dans  le  foyer  de.  la 
Comédie  Françoife ,  en  lui  pro- 
diguant les  louanges  les  plus 
outrées  ,  &c  lui  témoigne  un 
très  -  grand  defir  d'entendre 
une  lecture  de  fa  pièce.  P*** , 
très-flatté  ,  fe  rend  à  l'invita- 
tion d'autant  plus  volontiers  „ 

qu'on- 


•  du  Sieur  P***.  ni 
qu'on  lui  annonce  une  fociété 
nombreufe  &c  choifie,  dans  la- 
quelle il  ne  peut  manquer  d'a- 
voir beaucoup  d'admirateurs. 
On  afïect-e,  avant  la  lecture ,  de 
le  combler  de  politefïes  Se 
d'éloges ,  au  point  qu'il  en  de- 
vient prefque  modelte.  Il  lit 
enfin,  avec  le  plus  grand  air  de 
confiance  ;  &c  tous  les  vifages , 
comme  montés  de  concert  fur 
le  même  Thermomètre,  paroif- 
fent  mornes  &c  glacés.  Il  n;ap- 
perçoit  aucun  figne  de  plaifir 
ni  même  d'encouragement.  La 
lecture  finie  ,  avec  beaucoup 
d'embarras  de  la  part  du  pauvre 
Poète  ,  qui  mendie  en  vain 
dans  les  yeux  des  aiTiflans  quel- 
Tome  IL  ]u 
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ques  fufîrages ,  on  fait  fcrvir  le 
fouper.  Tant  qu'il  dure,  on  ne 
parie  pas  plus  de  Pouvrage 
que  fi  jamais  il  n'en  eût  été 
qucflion.  La  vanité  du  petit 
homme  eft  à  la  torture  ,  il  ne 
peut  plus  y  tenir.  »  Eh  quoi  l 
>:>  Meilleurs  ,  dit-il  d'un  ton 
tragique ,  »  pas  la  moindre  ob- 
>3  fervation  ?  Pas  même  un  con- 
>:>  feil  ?  Ma  pièce  vous  a  donc 
»  paru  bien  détcflablc  ».  On 
lui  répond ,  du  ton  de  la  com- 
miferation  ,  qu'on  croiroit  mal 
payer  fa  .complaifance,  en  lui 
difant  de  trifles  vérités,  aux- 
quelles malheureufement  on 
ne  pourroit  mêler  aucunes  con- 
solations. On  avoue  cependant- 


au  Sieur  P*±*.  *  2 1 
qu'il  y  a  un  Vers  qui  a  paru 
faire  le  plus  grand  plaifir  à  tout 
le  monde.  Le  petit  homme  veut 
fçavoir  au  moins  quel  eft  ce 
Vers  heureux  ?  On  lui  dit  froi- 
dement ,  Cefl  le  dernier. 
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CHAPITRE    IV. 

Comment  la  Pièce  ne  fut  pas  aujji 
bien  accueillie  du  Public  que 
des  Comédiens, 

v 

su  a    première   reprcfentation 

de  l'infortunée  Comédie  en  fut 

la   dernière.    L'Auteur   eut  le 

malheur  d'être  fifflé  ;  &c ,  pour 

furcroit  de  difgrace  ,  il  eut  la 

mortification  de  diflinguer  fou 

propre  Père  parmi  les  fiffleurs. 

La  force  de  l'exemple  ,  &c  la 

crainte     de    fe    fingularifcr  , 

avoient  obligé  le  bon  homme 

à  fuivre  le  torrent.  Cet  échec, 
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inattendu  mit  le  pauvre  Poète 
dans  un  étrange  embarras.  Il 
avoit  compte  fur  la  recette  de 
la  Comédie  ,  pour  donner  le 
lendemain  un  grand  fouper, 
auquel  il  avoit  invité  la  iociétc 
de  fes  Pcrflfleurs. 


iLiij 
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CHAPITRE     V. 

Expédient  merveilleux   que  ïort 
fuggere  au  Poète  /ïfflé  pour  fe 
tirer  d'embarras.  Nouveau  dé- 
Jajlre  dont  il  ejlfuivi. 

£  *  -k  *m  s'aventura  de  confier* 
fon  embarras  au  chef  de  la  fo- 
ciété  perfiflante.  Celui-ci,  dé- 
fefpéré  d'abord  de  fe  trouver 
fans  argent ,  6k  par  conséquent 
de  ne  pouvoir  être  d'aucun 
fecours  au  petit  homme  ,  a  l'air 
d'imaginer  expédiens  fur  cx- 
pédiens  pour  lui  en  procurer. 
Enfin ,  il  propofe  à  P**  d'aller 


dû  Sieur  p***;  127 
le  lendemain  le  préfentcr  au 
Spectacle  de  Servandoni^  pour 
y  jouer  fous  le  mafque  ,  &: 
moyennant  une  honnête  rétri- 
bution ,  le  rôle  de  Cerbère 
dans  la  De/tente  à!  Ente  aux 
Enfers.  Il  ajoute ,  que  n'étant 
pas  connu  de  Servandoni,  8c 
devant  d'ailleurs  être  bien  fur 
du  fecret  ,  lui  P***  ne  doit 
avoir  aucune  répugnance  à  fe 
fervir  de  cette  reilource  ;  que 
c'ell  même  une  occàflon  de 
développer  tous  fes  talens,  6c 
qu'il  y  a  peut-être  un  genre  à 
créer  dans  la  Pantomime  des 
Monftres;  en  un  mot ,  que  s'il 
réuOit ,  non-feulement  il  peut 
le    fiatter  que  Servandoni  le 

L  iv 
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retiendra  jufqu'à  la  clôture  de 
ion  Spectacle,  mais  qu'il  peut 
aufïi  fe  faire  de  cet  expédient 
paiTager  une  reiTource  perma- 
nente, en  jouant  quelquefois, 
fous  le  fecret,  même  à  l'Opé- 
ra ,  des  Monitres  de  diilinc- 
tion.  P***   trouve   l'imagina- 
tion très-heureufe  ;  il  fe  pro- 
pofe  même  de  s'amufer  beau- 
coup en  jouant  ce  rôle  ,  auquel 
je  prétend  bien ,  dit-il ,  donner 
une  phifionomie.  Il  fe  préfente, 
êc  il  efï  arrêté  à  raifon  d'un  écu 
par  jour.  Il  fait  d'abord  des  mer- 
veilles dans  un  rôle  jufqu'alors 
unique  ;  mais  entraîné  par  la 
paillon  ,  à   force  d'agiter  {es 
trois  têtes,  le  mafcjue  tombe  ,  àç 
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l'homme  refle.  Il  eft  reconnu  , 
fifflé ,  même  hué.  De  plus ,  en 
fortant,  un  des  Speélateurs  lui 
foutient  qu'il  a  fait  des  contre- 
fens  dans  ion  rôle  ,  &c  qu'au 
lieu  d'un  bon  Cerbère ,  on  n'a 
vu  qu'un  mauvais  Chien  d'Her- 
mite. 
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CHAPITRE     VI. 

Comment  P***  imagine  de  tour~ 
ner  [es  talens  vers  l'Opéra- 
Comique. 

JLe  petit  homme,  fe  promet- 
tant de  prendre  fa  revanche  à 
mon  Spectacle  ,  fait  un  Opéra- 
Comique  ,  en  fociété  avec  un 
Pocte  à  peu-près  de  fa  force  , 
dont  on  venoit  de  fiffler  une 
Tragédie.  Le  mauvais  fuccès 
de  leur  Ouvrage  eut  les  fuites 
ordinaires.  P***  prétendoit 
que  tous"  les  couplets  fîfHés 
étoient  du  Poëte  tragique  ;  ce- 
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ïui-ci  foutenoit  au  contraire  , 
que  tout  ce  qu'il  avoît  mis  dans 
la  pièce  avoir  été  applaudi* 
Une  Actrice  préfente  à  ce  dé- 
mêlé, prend  le  parti  du  Poète 
tragique,  p***  piqué  fe  per- 
moit  ,  contre  la  chafleté  de 
l'Aclrice ,  quelques  mauvaifes 
épigrammes  ;  celle-ci  lui  ré- 
pond par  un  vigoureux  fou  re- 
flet. Le  petit  homme  furibond 
propofe  au  Poète  ,  fon  alTocic, 
de  fe  battre ,  perfuadé  qu'ayant 
la  vue  très-bafe ,  il  mofera  ja- 
mais accepter  le  défi.  Dans  cette 
confiance  ,  à  la  fortie  du  Spec- 
tacle ,  p***  met ,  pour  la  pre- 
mière fois  de  fa  vie,  flambcrge 
au  vent.  Le  Foëte  tragique  eil 
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obligé  de  prendre  fa  lorgnette  > 
mais  aufïi ,  fans  la  quitter  un 
moment  pendant  tout  le  com- 
bat ,  il  applique  à  fon  adver- 
faire  vingt  coups  de  canne  bien 
afïenés.  Le  Balayeur  du  Préau 
de  la  Foire  S.  Germain,  qui 
étoit  préfent  au  combat,  fé- 
para  les  Combattans  à  grands 
coups  de  balai ,  lorfqu'ils  com- 
mençaient à  faire  des  prodiges 

de  valeur* 
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CHAPITRE    VIL 

Comment  le  petit  P***  ^r  r//j 
fouper  très-agréable  d'abord , 
mais  dont  la  digeflion  fut étran- 
gement troublée ,  &  de  tout  ce, 
qui  senfuivit. 

Un  jour  on  le  mena  fouper 
chez  des  Filles  qu'on  eût  foin 
de  lui  annoncer  comme  des 
Demoifellesdu  plus  grand  ton. 
L'une  d'elles  étoit ,  à  ce  qu'on 
lui  dit ,  très-richement  entre- 
tenue par  un  des  principaux 
Officiers  des  Moufquetaires 
noirs»  La  vive  impreilion  de 
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la  pie  qu'eût  le  nouveau  Ra-* 
gotin  de  fe  trouver  en  fi  bonne 
compagnie  ,  l'auroit  rendu 
prefqu'aimable  ,  fi  fon  ingrate 
nature  n'eût  repoufle  tout  ce 
qui  pouvoit  l'adoucir  ;  mais  fa 
vanité  n'y  perdit  rien.  Elle  fut 
même  gonflée  à  l'excès  par 
les  careffes  que  lui  faifoient  à 
l'envi  toutes  les  Demoifelles  > 
qui  fçavoient  d'avance  lcuf 
rôlle.  Elles  s'extafioient  à  tous 
les  bons  mots  que  le  petit 
homme  croyoit  dire ,  Se  l'eni- 
vrèrent complètement  de  vin,' 
de  defir  &  d'orgueil.  On  lui 
fit  réciter  plufieurs  pièces  de 
Vers  qui  furent  toutes  fort  ap- 
plaudies, &c  rien  n'etoit  plu$ 
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plaifant  à  voir  que  les  efforts 
d'efprit  qu'il  faifoit  pour  plaire 
à  des  filles  qui  ,  tout-au-plus  , 
fçavoient  lire.  Le  fouper  droit 
à  la  fin ,  lorfqu'on  entend  tout- 
à-coup  un  grand  bruit  à  la  porte 
de  la  rue.  A  la  conilernation 
fimulée  d'une  des  Demoifelles , 
le  pauvre  petit  homme  eft  faifï 
d'une  frayeur  très-réelle.  Elle 
augmente  ienfiblement  à  l'ap- 
parition du  redoutable  Officier 
des  Moufquetaires  qui ,  fe  pro- 
menant à  grand  pas  dans  la 
falle  où  l'on  mangeoit ,  lançoit 
iur  toute  la  compagnie  des  re- 
gards jaloux  &c  furieux.  Un  des 
Convives  le  pria  de  vouloir 
bien  fe  mettre  à  table  oc  de 
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prendre  part  à  la  gaieté  géné- 
rale ,  qu'il  ne  vouloit  pas  fans 
doute  troubler.  La  réponfe 
de  l'Officier  fut  foudroyante 
pour  P***  ,  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  fe  voir  feul  en  butte  à  fa 
mauvaife  humeur.  Il  déclare 
en  bégayant  qu'il  n'cfl  pas  dans 
l'ufage  de  fe  battre  après  fou- 
per ,  que  d'ailleurs  il  eft  pénétré 
du  plus  profond  refpecl  pour 
MeiTieurs  les  Officiers  des 
Moufquetaires ,  &c  qui  plus  eft , 

qu'il  a  droit de  le  refpecr.er 

particulièrement.  Tout  le  fé- 
rieux  de  l'Officier  eut  beau- 
coup de  peine  à  ne  pas  échouer 
contre  la  terreur  qu'il  infpiroit 
à  fon  petit  rival.  Il  fort,  en  lui 

promettant; 
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promettant  bien  de  le  retrou- 
ver ,  &c  en  lui  jetant  un  coup- 
d'œil  terrible.  On  croit  la  plai— 
fanterie    terminée  ;   mais   no- 
tre   Ragotin    poltron   trouve 
moyen  de  la  renouveller,  lors- 
qu'il eft  queflion  de  defcendre 
&c  de  gagner  la  rue  :  »  Mcf- 
s>  Tieurs,  Meilleurs,  dit-il  d'une 
voix  tremblante ,  »  fi  ce  fier- 
y>  à-bras  nous  avoir  tendu  fur 
y>  Pefcalier.  quelques  pièges  »  l 
On  applaudit  à  fa  prudence, 
6c  l'on  feint  de  defcendre  avec 
les  plus  grandes  précautions;; 
cependant  le  petit  homme  a 
grand  foin   de    ne  defcendre 
que  le  dernier, 

Il  eft  à  peine  dans  la  -rue» 

Tome   TL  M 
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qu'il  eft  tout-à-coup  environné 
d'épées  nues ,  qui  fe  croifoient 
en  tous  fens  autour  de  fa  petite 
perfonne.  Lui-même  il  avoit 
mis  l'épée  à  la  main  ,  plutôt 
par  un  mouvement  de  terreur, 
que  pour  fonger  à  fe  défendre. 
En  effet ,  loin  d'en  faire  aucun 
ufage ,  il  attendent ,  dans  un 
ftupide  étonnement,  la  fin  de 
cette  tragédie.  La  nuit  &c  la 
frayeur  lui  avoient  tellement 
orïufqué  les  yeux,  qu'il  ne  re- 
connoifToit  plus  aucun  des  Ac- 
teurs. Cependant  les  voifins, 
qui  n'étoient  pas  du  fecret  de 
la  plaifanterie ,  commençaient 
à  fe  mettre  aux  fenêtres,  Se 
plufieurs  effrayés  fans  doute  de 


du  Sieur  P***.        139 

ce  grand  cliquetis  d'épées  nues, 
crioient  à  la  Garde.  Les  fuites 
du  jeu  pouvoienc  dpjnc  deve- 
nir férieufes.  Un  des  Acteurs 
frappé  de  cette  réflexion ,  ima- 
gine de  iaifir  ,  d'un  bras  vigou- 
reux, le  tremblant P***5&: l'en- 
traîne loin  du  lieu  de  la  (ce  .c 
La,  le  tirant  encore  à  l'écart, 
avec  beaucoup  de  myflere ,  il 
lui  dit  du  ton  le  plus  propre 
à  le  perfuader  :  «  Morbleu, 
x>  mon  ami ,  quel  terrible  coup 
»  d'épée  tu  viens  de  porter'! 
y>  l'Officier  en  a  pour  la  vie* 
»  Fuyons  au  plus  vîte ,  il  n'eiî 
y>  pas  prudent  de  refter  la  nuit 
»  près  d'un  cadavre  ».  Qui  le 
cioiroit!  notre  petit  fpadaiïin 

M  ij 
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g      ant  tout-:;- coup  de  l'excès 
de  la  peu*  à  l'audace  la  moins: 
vraifçmblable ,  fe  perfuade  la 
chofe  au  point  de  répondre  : 
Tu  l'as-  donc  vu  ?  mon   ami ,  tu- 
l'as   donc    vu  ?     On  l'emmené 
comme   en   triomphe,   en   ne 
lui  parlant  que  de-fa  bravoure  , 
ce  de  la  terrible   quarte  fous 
les  armes  qu'il  a  portée  à  fon- 
ennemi.  De  tems  en  tems  néan- 
moins on  lui  rend  un  peu   de- 
frayeur  ,  en  feignant  de  crain- 
dre qu'il  ne    foit    bleiTé.    Un- 
des  convives  le  mené  coucher 
chez  lui;  &c  le  nouveau  brave- 
eil  à  peine  endormi,  qu'on  a 
foin  de  percer  à  grands  coups 
.d'épçq  fes  habits   de  part  en 
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part.  Le  lendemain ,  dès  qu'il 
s'éveille ,   on  ne   manque  pas 
de   lui    rappeller   l'effroyable 
aventure  de  la  nuit.  On  lui  dit 
que  c'eft  un  miracle  qu'il  foit 
échappé  d'une  acliion  fi  chau- 
de ,  fans  aucune  bleflure ,   &C 
qu'infailliblement     fes    habits 
doivent  être  criblés.  Le  petit 
homme  s'emprefTe  aufïi-tôt  de 
les  vifitcr  ,  &c  s'évanouit  à  la 
vue  du  danger  qu'il  a  couru 
Cependant  il   eft  queftion  de 
fçavoir  ce  que  l'on  dit  à  Paris 
de  la  mort  de   POfficier.  On 
affecte  les  plus  grandes  inquié- 
tudes ,  on  fort  pour  aller  s'inf- 
truire ,  on  revient  avec  les  nou- 
velles les  plus  accablantes.  On 
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commencent  a  Joupçonner -l'au- 
teur du  meurtre  ,  &  bien  des 
gens  au  Palais-Royal  vouloient 
que  ce  fut  un  aflaflinat ,  atten- 
du la  force  &  la  bravoure  fi 
reconnues  du  défunt.  Le  Guet 
à  cheval  Se  le  Guet  à  pied 
marchoient ,  difoit-on  ,  nuit  &c 
jour  y  pour  pou  troir  s'aflurer  du 
Meurtrier,  p***,  plus  mort 
que  vif,  imagine  ,  pour  fe  dé- 
rober aux  pourfuites  de  la  Juf- 
tice  ,  de  fe  faire  enfermer  à 
S.  Lazare.  Il  conjure  un  des 
Acteurs  de  vouloir  bien  le 
mener  dans  cette  maifon  de 
pénitence,  en  fe  faifant  pafTer 
pour  un  de  fes  parens.  L'i- 
dée paroît  d'abord  fi  plaifante  , 
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qu'on  le  conduit  en  effet  à 
S.  Lazare.  Il  le  jette  aux  pieds 
du  Supérieur,  &c  lui  demande 
par  pitié  d'être  renfermé  dans 
fa  maifon.  Le  prétendu  parent 
joint  fes  prières  aux  fîènnës , 
difant  que  quelques  mois  de 
correction  pourront  faire  ren- 
trer dans  le  bon  chemin  un 
jeune  homme  qui  a  eu  le  mal- 
heur de  s'égarer  ,  6c  que  fon 
feul  repentir  prouve  bien  qu'on 
ne  doit  jamais  défefpérer  d'un 
mauvais  fujet.  Le  Supérieur 
convient  que  la  phifionomie 
du  coupable  dépofe  évidem- 
ment contre  lui  ,  &  qu'il  ne 
paroît  que  trop  digne  des  cha- 
timens   auxquelles  il  veut  fe 
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foumettre  ;  mais  qu'on  ne  peu 
le  recevoir  a  S.  Lazare  fans  un 
ordre  du  Miniftere.  P***  ,  dé- 
fefpéré  ,  fe  détermine  à  fortir 
de  France  ,  &  fe  trouvant  à 
côté  de  la  Foire  S.  Laurent, 
il  efpere  qu'étant  un  des  Au- 
teurs de  Monnet,  ce  Directeur 
voudra  bien  lui  prêter  quel- 
qu'argent  pour  faire  fon  voya- 
ge. On  le  fortifie  dans  cette 
idée  ;  mais  à  peine  il  efl  entré 
dans  la  première  cour  de  la 
Foire ,  qu'iL  efl;  arrêté  par  un 
prétendu  Exempt  des  Maré- 
chaux de  France ,  muni  d'un 
fignalement  qu'il  fait  femblant 
de  lire ,  &c  dont  la  feule  vue 
du  fujet  lui  confirme  l'exac- 
titude» 
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tïtude.  P***  fort  effraye  de- 
mande ,  d'une  voix  défail- 
lante ,  pourquoi  on  l'arrête? 
»  Pour  avoir  aiTaffiné  de  vingt- 
y>  deux  coups  d'épée,  hier  au 
»  foir  ,  dans  la  rue  S.  Honoré  , 
x>  Monfieur  ***  ,  Officier  des 
»  Moufquetaires ,  lui  répond 
l'Exempt ,  en  lui  mettant  les 
menottes.  »  Et ,  grâce  au  Ciel , 
»  vous  ferez  pendu  Mardi  pro- 
»  chain  ,  à  ce  que  j'efpere  ». 
C'étoit  un  Samedi ,  Se  le  mal- 
heureux petit  homme  ,  qui  n'a- 
voit  plus  que  trois  jours  à  vivre  , 
demande  où  l'on  va  le  con- 
duire ?  Où  vous  voudrez ,  jufquà 
fept  heures  du  foir  ,  répond 
l'Exempt ,  mais  enfuite  au  Châ~ 
Tome  II.  N 
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telet  ,   au  Cachot  &   au  Secret, 
P***le  fupplie  de  vouloir  bien, 
en  attendant, le  mener  au  Pa- 
lais-Royal. Il  efpéroit  y  ren- 
contrer  quelques-uns  de  fes 
amis  ,  qui  pourroient  le  tirer 
de  ce  mauvais  pas.  On  croit 
bien  que  le  criminel  innocent, 
dont    toutes     les    démarches 
etoient  dirigées ,  fans  qu'il  s'en 
doutât  ,    ne   manqua  pas    de 
trouver  ceux  qu'il  cherchoit. 
>>  Je  dois  être  pendu  Mardi , 
■*>  Se  voilà  mon  Garde  y  dit-il 
à    voix    baffe    à   l'un   d'eux. 
»  —Pendu Mardi  ?  cela.eft  bien 
»  prefle ,  6c  la  chofe  me  paroît 

»  impofîlble Rien  n'eit  pour- 

y>  tant  plus  vrai ,  mon  ami.  La 
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fc  Juridiction  des  Maréchaux 
»  de  France  efï  terrible  ■>  il  n'en 
y>  efï  point  de  plus  expéditive. 
y>  Jamais  de  grâce  à  ce  févere 
y>  Tribunal  ».  En  difant  cela 
du  ton  de  l'homme  le  plusper- 
fuadé  ,  P***  ne  faifoit  que  ré- 
péter ce  que  fon  Garde  lui 
avoit  dit  en  chemin.  Il  deman- 
doit  très-initamment  du  poi- 
fon ,  pour  fe  dérober  à  la  ré- 
pugnance qu'il  avoit  eue  toute 
fa  vie  de  mourir  étrangle.  Quel- 
quefois cependant  il  fembloit 
fe  refigner  à  fon  fort.  Il  fe  bor- 
noit  à  defirer  que  l'exécution 
fut  anonyme ,  Se  que  fa  famille 
eut  le  crédit  de  faire  fuppri- 
mer  la  publication  de  fa  Sen- 

Nij 
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tcnce.  Mais  ce  qui  paroiflbit l'a- 
giter de  la  plus  cruelle  frayeur , 
c'étoit  l'horreur  d'être  diiîéqué 
après  fa  mort.  Son  imagination 
ne  pouvoit  fe  familiariier  avec 
l'idée  de  cette  difïècrion.  On 
compatifloit  à  fes  craintes  fur 
tout  le  refte ,  mais  il  parut  plai- 
fant  de  lui  tenir  rigueur  fur  cet 
article  :  c'étoit ,  lui  difoit-on  , 
une  grâce  qu'il  ne  devoit  ja~ 
mais  efpérer  ,  vu  le  religieux 
préjugé  qui  privoit  les  Chi- 
rurgiens des  cadavres  des  Hô- 
pitaux ,  Se  qui  n'accordoit  aux 
progrès  de  l'Anatomie  que 
ceux  des  Malfaiteurs.  »  Cela 
ieroit  bon ,  reprit-il ,  (  Se  ce  fut 
.la  première  fois  que  le  danger 
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le  rendit  mode/le)»  cela  feroit 
»  bon,fi  j'étois  un  bel  homme!» 
On  lui  répondit  que  perfonne 
ne  pouvoit  lui  contefler  qu'il 
ne  fut  fort  laid  ,  mais  que  la 
beauté,  d'un  fujet  d'Anatomie 
ne  confiftoit  pas  dans  la  pro- 
portion des  traits  ;  que  cette 
fcience  ne  s'arrétoit  point  à 
l'écorce  ,  &c  que  même  une 
conformation  un  peu  monf- 
trueufe  ne  pouvoit  le  rendre 
qu'un  fujet  plus  brillant  pour 
un  Amphithéâtre.  Son  imagi- 
i  ition  ,  loin  de  s'éclairer  fur 
i'abfurdité  de  fes  craintes ,  fré- 
mifibit  de  toutes  ces  folies  ;  il 
croyoit  déjà  fcntir  la  pointe 
du  fcalpel.  L'aliénation  de  fes 

N  lïj 
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idées  en  tumulte  ,  ôcleviffen- 
timent  d'effroi  qui  fe  répandit 
fur  toute  fa  figure,  firent  enfin 
fentir  que  le  jeu  avoit  été  pouffé 
trop  loin.  On  jugea  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  intervenir  un 
nouvel  A éleur ,  pris  au  hazard 
dans  la  foule  des  perfonnes  qui 
ie  promenoient  au  Jardin.  Cet 
Acleur  ,  qu'on  eût  bientôt  mis 
au  fait ,  vint  lui  annoncer ,  avec 
beaucoup  de  circonlocutions 
&  de  ménagement  ,  non  pas 
une  grâce  (  ce  qui  auroit  pu  lui 
caufer  une  révolution  dange- 
reufe  ) ,  mais  un  furfis  qui  lui 
permettoit  de  jouir  de  fa  liber- 
té, «Se  le  Garde  au  même  inf- 
tant  difparut.  P***,  malgré  le 
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fuiTis ,  ne  fut  tranquille  de  long* 
tems;  il  ne  cefïoit  de  regarder 
autour  de  lui  ,  pour  s'affurer 
qu'il  étoit  véritablement  libre. 
Enfin  ne  pouvant  fe  guérir  de 
la  crainte ,  &c  perfuadé  de  plus 
en  plus  qu'il  avoit  tué  POfH- 
cier ,  il  dit  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoit  :  x>  Me  confeilleriez- 
»  vous,  mes  amis  ,  de  me  fier 
»  à  ma  prétendue  liberté,  Se 
y)  d'attendre  que  de  nouveaux 
»  indices  viennent  me  replon- 
»  ger  dans  l'abyme  d'où  je  fuis 
»  à  peine  forti  ?  Non  ,  non  , 
»  Mefîieurs  ,  je  ne  m'expofe- 
»  rai  pas  à  ce  danger.  Adieu, 
»  je  pars  »  ,  &  véritablement 
il  partoit.  On  l'arrêta,  en  lui 
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difant  que  peut  -  être  il  étoïc 
obfervé  ,  &c  qu'une  fuite  pré- 
cipitée pourroit  fournir  contre 
lui  les  feules  preuves  clécifives 
qu'il  eût  à  craindre.  On  revint 
iur  ce  finalement  exact  &c  ter- 
rible ,  dont  l'imprefïlon  fi  mar- 
quée fur  lui ,  comme  on  l'a  vu  , 
fubfiitoit  encore.  Ce  finale- 
ment pouvoit  cire  configné  à 
toutes  les  Barrières  6k  le  faire  ar- 
rêter de  nouveau, precifément 
par  l'empreffement  [qu'il  met- 
troit  à  s'enfuir.  Le  petit  homme 
convint  qu'on  avoit  raifon.  Il 
fouhaita  le  bon  foir  à  la  com- 
pagnie ,  en  difant  que  le  len- 
demain ce  maudit  fignalement 
ne  l'inquiéteroit  plus. 
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CHAPITRE     VIII. 

Comment  />***  trouve  moyen 
d'éluder  fou  fignalement  ,  & 
conclujîon  ae  l'Aventure, 

jLe  petit  homme  ne  devoit  à 
la  Nature  ,  peu  libérale  à  fon 
égard ,  que  d'afïez  beaux  che- 
veux blonds ,  dont  fa  tête  étoic 
bien  garnie.  Dans  la  frayeur 
qui  l'agitoit  encore  ,  il  imagina 
de  les  cacher  fous  une  valle 
perruque  noire,  qu'il  emprunta 
d'un  Clerc  de  Notaire.  Il  fe 
noircit  en  meme-tems  les  four- 
cils  avec  du  liège  brûlé  Se  de 
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l'huile  ;  il  emprunta  du  même 
Clerc    un    vieil    habit    noir; 
mais  comme  le  Clerc  étoit  fort 
grand ,  &c  P***  démcfurémcnt 
petit ,  cet  habit  lui  fervoit ,  en 
quelque   forte  ,    de  robe-de- 
chambre.  Dans  cet  équipage, 
qui  le  rafluroit  contre  fes  crain- 
tes, il  va  voir  un  de  ceux  qui 
avoit  eu  le  plus  de  part  à  fes 
aventures  de  la  veille.  Celui-ci 
feint  de  le  méconnoître ,  &c  le 
petit  homme  ne  fe  fent  pas  de 
joie  d'être   méconnu.   Cepen- 
dant pour  lui  déffîïler  les  yeux 
fur  l'abfurdité  de  fes  frayeurs , 
on  l'engage  dans  un  louper ,  où 
fe  trouvent  en  perfonnes  ,  Se 
le  prétendu  Garde  des^  Mare- 
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chaux  de  Ffance   qui   l'avoir 
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arrêté ,  Se  celui  qui  étoit  venu 
lui  annoncer  qu'il  étoit  libre  , 
ck  même  le  formidable  Officier 
des  Moufquetaires,  dont  il  fe 
croyoit  homicide.  P***,  per- 
févérant  dans  fon  trouble ,  non- 
feulement  ne  reconnoit  pas  l'Of- 
ficier qu'il  a  tué  ,  mais  lui  ra- 
conte à  lui-même  comment  il  a 
eu  le  malheur  de  lui  porter  une 
botte  terrible ,  &c  de  l'étendre 
fur  le  carreau.  On  peut  juger  de 
la  furprife  de  ceux  mêmes  qui 
avoient  imaginé  la  plaifante- 
rie.  Comme  on  voyoit  donc 
que  le  petit  homme  ne  vou- 
loit  pas  abfolument  fe  défabu- 
fer  de  toutes  ces  vifions,  un 
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d'eux ,  faifant  fcmblant  de  par- 
ler à  l'oreille  du  prétendu 
Garde  ,  mais  parlant  alTez  haut 
pour  que  P***  pût  l'entendre , 
demande  fi  véritablement  l'af- 
faire eft  afToupie ,  de  manière 
que  P***  n'ait  plus  de  rifque 
à  courir.  Le  prétendu  Garde 
affecte  de  ne  pas  répondre  po- 
fitivement  ;  il  convient  qu'il  y 
a  encore  quelques  mefures  à 
garder.  Il  ajoute  qu'il  ne  faut 
pas  que  F***  fe  montre  en- 
core trop  publiquement  ;  qu'il 
fera  bien  ,  fur-tout  ,  de  con- 
ferver  Pefpece  de  mafque  dont 
il  eft  affublé ,  &c  qui  le  rend 
très  -  difficile  à  reconnoître. 
Mais  ,   lui    réplique   aufïi-  tôt 
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l'homme  qui  feint  toujours  de 
lui  parler  à  l'oreille  ,  fi  par 
malheur  on  vient  à  découvrir 
que  fous  cette  méchante  per- 
ruque noire ,  notre  ami  cache 
ces  beaux  cheveux  blonds  fi 
bien  défignés  dans  fon  fina- 
lement, cela  ne  fourniroit-il 
pas  contre  lui  un  fupplément 
de  preuves  fuffifant  pour  le 
faire  arrêter  de  nouveau?  Le 
Garde  répond  qu'en  effet  cela 
pourroit  tout  réveiller.  A  ces 
mots ,  le  petit  homme  retom- 
bant dans  fes  extravagantes 
frayeurs  ,  s'écrie  d'une  voix 
lamentable  :  »  Ah!  Meilleurs, 
>:>  je  vous  entends  bien  :  il  n'eft 
.»  que  trop  vrai ,  que  ces  mau- 
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y>  dits  cheveux  pourroient  me 
»  jouer  quelque  mauvais  tour, 
»  &c  j'en  dois  la  facrifice  à  ma 
>)  fureté  ».  Il  ôte  aufïi-tôt  fa 
perruque ,  Se  donne  lui-même 
le  premier  coup  de  cifeau  dans 
fes  cheveux.  La  Compagnie 
alors  achevé  de  lui  rendre  le 
bon  office  de  le  tondre  com- 
plètement ;  &c  comme  le  Garde 
mit  aufïi  la  main  à  Pouvrage  , 
P***  ne  fe  lafïbit  pas  de  lui 
témoigner  fa  reconnoifTance , 
6c  de  dire  tout  bas  à  fes  amis: 
»  Voyez  comme  il  y  a  d'hon- 
»  netes  gens  par-tout  !  Ce  ga- 
yy  lant  homme  veut  bien  m'ai- 
y>  der  lui-même  à  me  fouflraire 
>>  àla  rigueur  du  Tribunal  dont 
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»  il  efl  le  Miniflre.  Je  n'ou- 
r>  biierai  de  ma  vie  ce  traiî 
»  d'humanité  ». 
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CHAPITRE     IX. 

Comment  p***  efl  fait  Gouver- 
neur du  fils  d'un  grand  Prince 
d .Allemagne ,  cul  na  pas  de 
fils  ;  &  comment  il  fe  difpofe 
à  remplir  cet  important  emploi, 

juE  tems  enfin  défabufa,  non 
fans  peine  ,  le  héros  de  cette 
farce  tragi-comique,  de  l'ho- 
micide dont  il  s'obftinoit ,  par 
vanité ,  à  fe  croire  coupable. 
Mais  comme,  malgré  tout  le 
tourment  que  lui  donna  cette 
facétie  ,  fans  la  perte  de  fcs 
cheveux ,  il  ne  pût  fe  réfoudre 

a 


du  Sieur  P***#        i  <5 1 

a  fe  détacher  des  mauvais  plai- 
fans,  dont  il  étoit  la  victime» 
il  donnoit  toujours  tête  baifTée 
dans  tous  les  panneaux  qu'on 
vouloit  lui  tendre.  Un  jour  il 
fut  invité  à  dîner  chez  un  SuifTe 
des  Tuileries.  On  avoit  atta- 
ché à  la  poche  d'un  des  Con- 
vives, qu'il  n'avoit  jamais  vu, 
une  clef  entourée  d'une  gance 
d'or.  P***  remarqua  cette  dif- 
tincHon ,  &  dès  le  moment  fe 
fit  l'idée  la  plus  impofante  du 
perfonnage  ,  qu'on  lui  dit  être 
premier  Chambellan  du  Roi  de 
P. . . .  &  le  Comte  de  Truches. 
Pendant  le  dîner ,  on  invita 
M.  le  Comte  ,  en  fuppofant 
qu'il  n'y  eût  pas  d'indifcréiïon  x 
Tome  IL  O 
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à  faire  part  à  la  Compagnie  des 
raiions  qui  pouvoient  l'amener 
à  Paris.  M.  le  Comte,  avec  l'air 
compofé  du  myflere  ,  repon- 
dit ,  qu'il  n'avoit  d'autre  objet 
que  de  voyager.  Un  des  Con- 
vives, en  lui  demandant  par- 
don de  lui  avoir  fait  une  ques- 
tion évidemment  indiferette  , 
fit  entendre  à  la  Compagnie 
qu'un  homme  aiïfîi  important 
que  M.  le  Comte  ne  fe  dépla- 
çoit  pas  fans  motif.  Le  Cham- 
bellan alors  eut  l'air  de  fe  dé- 
boutonner un  peu  ;  il  convint 
qu'en  effet  il  s'étoit  chargé  à 
regret  d'une  commifîion  afFez 
délicate.  Elle  confiitoit  à  trou- 
Ver  poux  le  fils  du  Roi  de  P 
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un  Gouverneur  François,  en 
état  de  cultiver  les  belles  ef- 
pérances  que  donnoit  le  jeune 
Prince  ,  &c  digne  d'occuper 
une  place  qui  lui  aiïuroit  les 
plus  grands  honneurs  avec  la 
plus  brillante  fortune.  La  Com- 
pagnie parut  étonnée  que  le 
Roi  de  P ne  fe  fut  pas  déter- 
miné de  lui-même  ,  ou  pour 
M.  de  Voltaire  ,  ou  pour  M.  de 
Montefquieu.  Le  Comte  de 
Truches  allégua  différentes 
raifons  qui  s'oppofoient  à  ce 
choix,  en  convenant  toutefois 
de  tout  le  mérite  de  ces  deux 
grands  hommes,  Chaque  con- 
vive propofa  quelque  fujet , 
£c  fur  chacun  on  trouvoit  tou- 

Oij 
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jours  des  difficultés  plus   oïl 
moins  graves.  Enfin  quelqu'un 

dit ,  que  ,  fî  Sa  Majefté  P 

pouvoit  n'être  point  arrêtée 
par  la  trop  grande  jcunefTe  ,  il 
connoifïoit  un  grand  fujet  à 
qui  cette  place  conviendroit 
mieux  qu'àperfonne.  Le  Comte 
de  Truches  ayant  répondu  que 
ion  Maître  n'étoit  retenu  par 
aucun  des  préjugés  ordinaires  , 
on  lui  nomma  p***  comme 
un  homme  de  génie ,  qu'il  de- 
voit  connoître ,  tout  au  moins  , 
de  réputation.  Le  Comte  pro- 
tefta  qu'on  parloit  en  effet 
beaucoup  à  Berlin  de  M.  P***, 
ôc  qu'il  feroit  enchanté  de  le 
connoître .  Il  ajouta  qu'on  avoit 
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Joué  vingt-deux  fois  de  fuite , 
à  Poftdam ,  un  Opéra-Comi- 
que   charmant    dont    il    étoit 

l'Auteur  ;  que  le  Roi  de  P 

lui-même  n'avoit  ceiTé  d'y  ap- 
plaudir, &: que  lui,  Comte  de 
Truches  ,  feroit  très -flatté 
d'être  prefenté  à  un  homme  de 
lettres  de  cet  ordre.  Qu'on  fe 
repréfente  la  joie  du  petir. 
homme  ,  ainfi  flatté  par  l'éloge 
le  plus  conforme  à  l'opinion 
qu'il  avoit  de  lui-même.  On  le 
fait  connoître  au  prétendu 
Comte  ,*  celui-ci  fe  levé  de 
table  pourPembraflèr,  Se  fe  fé- 
licite que  le  Lazard  l'ait  fi  bien 
fervi,  rour  procure,  au  fils  de 
ion  Maître  un  Gouverneur  de; 
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ce  mérite.  On  fait  l'énuméra- 
tion  des  dignités  >  des  hon- 
neurs ,  dont  le  Gouverneur  du 
Prince-Royal  ne  peut  man- 
quer d'être  comblé.  A  chaque 
détail ,  le  petit  homme  com- 
mence à  prendre  plus  d'impor- 
tance ,  &c  chaque  convive  en- 
courage encore  la  vanité  du 
perfonnage ,  en  lui  demandant 
d'avance  fa  protection.  Peu 
s'en  faut  que  P***  ne  protège 
déjà  le  Comte  de  Truches  lui- 
même.  On  demande  au  Comte 
s'il  a  des  pleins-pouvoirs  ,  &c 
s'il  efl  fur  de  l'agrément  du  Roi 
pour  la  perfonne  qu'il  aura 
choifie.  Il  dit ,  que  non-feule- 
ment il  a  tous  les  pouvoirs  né- 
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cefTaires  ,  mais  qu'à  l'inftant 
même  ,  félon  les  ordres  qu'il  a 
reçus,  il  va  conférer  au  futur 
Gouverneur  POrdre  du  Mé- 
rite. On  fait  venir  un  large 
ruban  jaune  qu'on  lui  attache 
en  effet  d'une  épaule  à  l'autre , 
6c  qu'on  lui  dit  être  le  Cordon 
de  POrdre.  L'ivreile  du  nou- 
veau Chevalier,  à  qui  toute  la 
Compagnie  s'emprefTe  de  mar- 
quer le  plus  grand  refpect.  >  n'efl 
pas  concevable  ,  Se  ne  fçau- 
roit  fe  décrire.  Un  des  Con- 
vives feulement  propofe  une 
objection  qu'on  n'attendoit- 
point.  ïl  paroît  craindre  que 
la  Religion  Romaine  ,  dont  le 
Chevalier  P***  fait  profeillon  Ç 
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ne  foit  un  obftacle  à  fa  dignité. 

Le  Roi  de  P voudroit-il 

que  l'Héritier  préfomptif  de  fa 
Couronne  fut  élevé  par  un 
homme  d'une  Religion  qui 
n'eil:  pas  la  fienne  ?  Le  Comte 
de  Truches ,  feignant  un  peu 
de  furprife  ,  avoue  que  dans  les 
premiers  mouvemens  de  fon 
zélé  ,  il  n'avoit  pas  fait  cette 
réflexion  ,  &c  que  véritable- 
ment cette  différence  de  Reli- 
gion auroit  pu  faire  quelques 
difficultés,  s'il  étoit  queftion 
d'un  fujet  ordinaire  ;  mais  que 
vu  le  rare  mérite  &  la  grande 
célébrité  de  celui  qu'il  a 
le  bonheur  d'avoir  rencontré 
fçUns  la  Compagnie  ,  il  croit 

pouvoir. 
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pouvoir  répondre  que  cet  obf- 
tacle ,  tout  grand  qu'il  efl ,  ne 
fera  rien  moins  qu'infurmon- 
table.  Ce  fut  ainfi  que  fe  ter- 
mina l'aventure  la  plus  bril- 
lante qu'ait  eue  le  moderne 
Ragotin.  Il  fe  fit  voir  pendant 
vingt-quatre  heures  à  toutes 
les  promenades  de  Paris,  dé- 
coré de  fon  cordon  jaune.  Il 
alloit  promettant  fa  protection 
à  toutes  les  perfonnes  de  fa 
connoiffance  qu'il  pouvoit  ren- 
contrer, Se  l'on  ne  peut  être 
plus  fermement  perfuadé  qu'il 
Tétoit,  d'être  Gouverneur  d'un 
grand  Prince  qui  n'exiiloit  pas. 


Tome  IL 
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CHAPITRE     X. 

Comment ,  ^><zr  z//2  quiproquo  per- 
fide y  P***  perd  une  défies  meil- 
leures dents  ,  au  grand  préju- 
dice de  fion  appétit. 

Un  de  ceux  qui  avoient  le 
mus  d'acharnement  à  jouer 
fans  cette  de  nouveaux  tours 
au  malheureux  P*** ,  &c  qui 
penfort  toujours  à  mal  comme 
la  Rancune  ,  même  dans  les 
momens  où  il  avoit  Pair  de 
ne  penfer  à  rien ,  voit  un  fa- 
meux Dentifte  fortir  de  chez 
lui  pour  aller  en  ville.  Il  monte 
k  l'inftant  même  à  fqn  appar- 


\ 
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tement;  8c  fon  mouchoir  fur 
la  bouche  ,  demande  de  l'air 
le  plus  emprefïé  le  même  Den- 
tifle  qu'il  vient  de  voir  dans- 
la  rue.  La  femme  fe  préfente , 
&  dit  qu'elle  ell  bien  fâchée-, 
mais  que  fon  mari  vient  de 
fortir -,  qu'il  eft  même  étonnant 
que  le  malade  ne  l'ait  pas  ren- 
contré fur  Pefcalier.  L'homme 
au  mouchoir  paroît  déiefp'ré 
du  contretems ,  Se  prêt  à  fe 
rouler  par  terre.  11  demande 
la  permiffion  de  s'aflcoir;  il 
foudre ,  dit -il,  des  douleurs 
inouïes  ;  &  ,  pour  le  perlua- 
der ,  il  ne  manque  pas  de  s'in- 
terrompre à  chaque  phrale  par 
une  exclamation  plus  ou  moins 

pii 
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violente.  »  Mais,  Monfieur»; 
lui  dit  la  femme ,  avec  un  grand 
fentiment  de  pitié ,  »  comment 
>5  avez -vous  pu  attendre  au 
»  dernier  moment,  6c  pour- 
»  quoi  ne  pas  recourir  plutôt 
»  au  remède?  »  Ah!  Madame, 
reprend  la  Rancune  ,  »  vous 
»  voyez  en  moi  le  plus  mal- 
x>  heureux  de  tous  les  hommes. 
»  Il  faut  que  la  violence  du 
»  mal  foit  extrême,  pour  avoir 
y>  pu  me  réfoudre  à  prendre 
»  mon  parti.  J'ai  fait  venir 
»  fuccefïivement  vingt  Den- 
y>  rifles.  Àuffî  -  tôt  que  je  les 
»  vois,  la  frayeur  que  j'ai  d'eux 
»  me  guérit  pour  un  moment* 
»  ma  douleur  fe  pafVe ,  6c  j'ai 
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»  la  foiblefle  enfuite  de  ne  plus 
»  vouloir  confentir  à  l'opéra- 
»  tion.— En  vérité ,  Monfieur, 
»  vous  n'êtes  pas  raifonnable  ; 
»  les  femmes  les  plus  délicates 
»  confentent  bien    à  le   faire 
»  arracher  une  dent  qui  les  fait 
»  fouffrir..  Après  tout ,  la  dou- 
»  leur  de  l'opération  ne  dure 
»  qu'un  moment.  —  Vous  avez 
»  raifon ,  Madame ,  je  me  fuis 
»  dit  cela  cent  fois;  mais  j'ai 
»  eu  le  malheur  de  pafTer  par 
>:>  les  mains  d'un  Charlatan  de 
»  Province  ,  qui ,  dans  pareil 
»  cas ,  me  cafta  une  dent  dans 
»  la  bouche ,'  Se  me  fit  fouf- 
»  frir  des  douleurs  inexprima- 
>•>  blés.    Depuis  ce  tems-là ,  je 

P  lij 
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»  fuis  devenu  d'une  pufillanï- 
w  mite  qui  me  fait  honte.  Ah  ! 
»  Madame,  que  je  fourlre ,  Se 
»  que  je  fuis  malheureux  de 
à)  n'avoir  pas  rencontré  M.  vo- 
5)  tre  mari  dans  l'inltant  où  je 
»  me  fens  un  peu  de  courage  ! 
»  —Il  en  fera  bien  fâché ,  Mon- 
3)  fieur;  ce  n'eft  pas  avec  lui 
*>  que  vous  avez  à  rifquer  un 
»  accident  pareil  S  celui  de 
>5  votre  Charlatan.  Perfonne 
}>  n'a  la  main  plus  légère  :  aufïi 
»  peu  de  Dentifles  ont-ils  plus 
»  de  pratique  de  diftinclton  ». 
Et,2L  ce  fujet,  la  confolante  Den- 
tifle  raconte  a  fon  malade  hy- 
pocrite ,  Phiiloire  de  toutes  les 
dents  que  fon  mari  avoit  arra- 
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chees  depuis  qu'il  exerçoit  la 
profeffion.  Elle  ne  manque 
pas  de  lui  citer  en  pafïant  une 
foule  de  petites  Maîtreffes  qui 
paroifïent  avoir  de  très-belles 
dents  ,  &c  qui  ne  doivent  cet 
avantage  qu'à  l'adrefTe  parti- 
culière avec  laquelle  Ion  mari 
fçait  fubilituer  un  râtelier  pof- 
tiche  aux  véritables  dents  qui 
manquent.  »  Je  fuis  donc  bien 
x>  heureux  ,  Madame  ,  que  lé 
»  hazard  m'ait  adrefïe  à  un 
•»  habile  homme.  Voilà  qui  elt 
»  fini  -y  je  n'en  chercherai  plus 
»  d'autre.  Je  vais  me  réfoudre 
y>  à  fouffrir  le  relie  de  la  foi- 
y>  rée  j  mais  je  vous  prie  que 
»  demain  matin,  dès  les  quatre 

Piv 
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?>  heures  ,    s'il    eft  .  pofïible, 
y>  M.  votre  mari  vienne  chez 
»  moi ,  ck  qu'il  ait  feulement 
x>  un  peu  de  pitié  de  ma  foi- 

»  bleiTe Ah  !  la  maudite 

y>  dent  !  quelle  nuit  je  vais  paf- 
»  fer ,  grand  Dieu  ?  Hélas  !  c'eft 
»  la  dernière  dent  de  la  ma- 
x>  choire  gauche  fupérieure. 
»  Mon  Dieu ,  fi  on  pouvoit 
»  me  Pô  ter  par  furprife  !  je 
>)  donnerois  dix  louis  à  qui* 
»  conque  me  feroit  cette  opé- 
>:>  ration ,  fans  une  grande  dou- 
»  leur.  Mais  je  me  connois  :  je 
»  ne  verrai  pas  plutôt  M.  votre 
»  mari,  que  je  retomberai  dans 
S?  toutes  mes  enfances.  Je  fuis 
30  même  homme  à  lui  foutenir 
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fe  que  je  n'ai  aucun  mal ,  parce 
»  qu'en  eflet  la  douleur  ac- 
y>  ruelle  cédera  pour  quelques 
»  inftans  à  l'idée  d'une  douleur 
»  plus  grande.  N'importe,  qu'il 
y>  vienne  toujours.  Prévenez-le 
»  feulement  de  ma  poltronne- 
v>  rie  :  vous  m'avez  infpiré  la 
x>  plus  grande  confiance.  Le 
>:>  pis  aller  pour  lui  fera  d'avoir 
x>  un  peu  de  patience  ;  mais  je 
»  lui  paierai  bien  fon  tems  >>. 
Le  faux  malade  enfuite  ,  après 
plufieurs  cris  de  douleur ,  laif- 
fa ,  non  pas  fon  adrefle  3  mais 
celle  de  l'infortuné  P***. 

Le  lendemain ,  des  les  quatre 
heures  ,  le  Dentifte  fut  très- 
exact  à  fe  rendre  au  logis  du 
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petit  homme.  Il  éveille  toute 
la  maifon  6c  demande  le  pré- 
tendu malade  qu'il  trouve  dor- 
mant de  tout  fon  cœur.  Il  fup- 
pofe  que  la  nuit  peut  avoir  ap- 
porté quelque  foulagement  à 
fes  maux  ,  mais  qu'ils  ne  tarde- 
ront pas  à  recommencer  de 
plus  belle.  Au  bruit  qu'il  fait 
dans  la  chambre  ,  P***  s'é- 
veille ,  oc  lui  demande ,  en  fe 
frottant  les  yeux ,  ce  qu'il  y  à 
pour  fon  fervice.  »  Monficur, 
»  Je  fuis  le  Dénude.  . . .  Eh 
!»  morbleu  !  je  n'en  ai  que  faire. 
»  —  Oui  da  :  vous  vous  repenti- 
»  riez  bientôt  de  m'avoir  laifïe 
•»  fortir.  Le  calme  dont  vous 
»  croyez  jouir  dans  ce  moment 


du  Sieur  P***.        iy$ 

55  ne  peut  être  que  très-pafTa- 
»  ger ,  après  les  vives  douleurs 
»  que  vous  iouffriez  hier.—  Que 
»  voulez-vous  dire  ,  hier  ?  Je 
»  n'ai  pas  plus  fouffert  qu'au- 
x>  jourd'hui.  —  Oh  que  fi ,  vous 
»  iourrriez  beaucoup.  Heureu- 
>^>  fcment  ,  Monfieur  ,  je  fuis 
»  prévenu  ;  mais ,  en  vérité  , 
»  votre  foibl  efTe  paiTe  encore 
»  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Songez 
y>  donc  que  ceci  ne  va  durer 
»  qu'une  féconde  ,  tout  au 
»  plus.  Allons ,  un  peu  de  cou- 
»  rage  *>.  Et  tout  en  parlant, 
le  Dentifte  déployoit  fon  fu- 
neile  étui  ,  étaloit  fes  inft  ru- 
mens ,  &c  faifoit  briller ,  aux 
yeux  effrayés  du  petit  homme  > 
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le  plus  formidable  davier  dont 
jamais  les  dents  les  plus  rébelles, 
les  mieux  retranchées  dans  une 
mâchoire  tenace, euffent  peut- 
être  éprouvé  l'effort.  Cette  vue 
feule  faifoit  frémir  de  la  tête 
aux  pieds  le  malheureux  P***. 
»  —  Mais ,  Monfieur  ;  vous  n'y 
»  penfez  pas.  Je  vous  dis ,  je 
»  vous  répète  ,  je  vous  certifie, 
y>  que  vous  vous  méprenez  ,  &c 
x>  que  je  n'ai  pas  le  moindre 
y>  mal  aux  dents.  —  Vous  me 
»  permettrez    bien    au  moins 
»  d'y  regarder,  lui  dit  le  rufé 
»  Dentiile.  Peut-être ,  au  refle , 
>:>  n'eft-ce  qu'une  dent  à  plom- 
»  ber  :  opération  de  propreté 
>:>  qui  ne  caufe  aucune  douleur, 
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»  Se  qui  fuffit  fouvent  pour 
>3  calmer  les  maux  qui  paroif- 
»  foient  les  plus  opiniâtres.  Al- 
»  Ions ,  Monfieur ,  ouvrez  feu- 
»  lement  la  bouche. . .  Encore 
r>  une  fois ,  que  d'enfantillage  ? 
"»  —Mais  je  ne  fouffre  point, 
»  vous  dis-je  ;  je  n'ai  pas  be- 
»  foin  de  votre  fecours  ;  je  ne 
»  vous  connois  pas ,  en  un  mot. 
»  —  Je  le  fçais  bien,  mais  vous 
y>  m'allez  connoître.  Vous  ver- 
r>  rez  fi  je  mérite  ma  reputa- 
55  tion....  Et  que  diable,  Mon- 
»  fieur ,  je  ne  vous  arracherai 
»  pas  une  dent  maigre  vous; 
»  fourriez  feulement  que  j'exa- 
y>  mine  votre  bouche.  Que  rif- 
»  quez-vous ,  fi ,  comme  vous 
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»  le  dites,  vous  avez  toutes  les 
»  dents  en  bon  état  »  ?  Le  petit 
homme  qui  ,  prefque  encore 
dormant  ,  étoit  peut-être  in- 
certain fi  cette  étrange  vifite 
n'étoit  pas  un  rêve  ,  pour  fe 
délivrer  d'un  importun  qu'il 
ne  pouvoit  concevoir,  ouvre 
enfin  la  bouche.  L'adroit  D en- 
rifle  ,  fe  fouvenant  à  propos 
que  la  dent  malade  étoit  la 
dernière  de  la  mâchoire  gau- 
che Supérieure  ,  la  faifit  avec 
un  infiniment  qu'il  tenoit  ca- 
ché dans  fa  main,  appuie  for- 
tement l'autre  main  fur  le 
front  de  fon  homme ,  &c  en- 
levé la  dent,  en  lui  difant,  de 
l'air  du  monde  le  plus  fatisfait  ; 
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>5  La  voilà,  Monfieur ,  la  voi- 
>>  là  ;  vous  ne  vous  plaindrez 
y>  pas  de  ma  mal-adreiTe.  Rin- 
»  cez  -  vous    actuellement    la 
y  bouche >  &z  tachez  de  vous 
»  rendormir.  Je  reviendrai  tan- 
»  tôt  vous  voir  >•>.  Aux  cris  ef- 
froyables du  patient,  fon  père 
ck   fa    mère  ,    croyant    qu'on 
égorgeoit  le   pauvre  homme, 
accourent  en  chemife ,  Se  ren- 
contrent fur  l'efcalier  le  Den- 
tifle  qui ,  tout  fier  encore  du 
fuccès  de  fon  opération  ,  leur 
répète ,  du  ton  le  plus  confiant  ; 
la  voilà  pourtant ,  la  voilàt 
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CHAPITRE    XL 

Comment  l'aventureux  P***  ^zr 
la  rencontre  d'un  fameux  Nia- 
gicien  qui  le  rendoit  invifible 
à  fa  volonté. 


uelques  jours  après  la 
trille  aventure  de  la  dent,  P*** 
fut  introduit  dans  une  maifon 
oùfe  trouvent,  parhazard,  un 
homme  qui  faifoit  affez  bien 
qçs  tours  de  cartes.  P*** ,  tou- 
jours aulîl  neuf  qu'un  enfant, 
toujours  étonné  de  peu  de 
chofe ,  regardoit  ces  tours  avec 
une   admiration  prefque  ref- 

pectueufe. 
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peetueufe,  qui  parut  comique 
aux  Afîiftans.  ■»  Quel  efl  cet 
3)  homme  là  ,  dit-il   à  la  per- 
fonne  de    confiance   qui    l'a- 
voit   introduit   dans    la   mai- 
fon?  »  —Je  vous  dirois  là-de£- 
»  fus  bien  des  chofes ,  repon- 
dit    myflérieufement     l'hom- 
me   interrogé  ,    qui  connoif- 
foit  bien  le  peribnnage ,  »  mais 
»  il  faudroit  que  vous  fuiïiez 
»  plus    diferet  que    vous   ne 
v>  l'êtes.  —  P***  jura   qu'il  ne 
diroit  mot.—  »  Eh  bien  !  ajouta 
l'Introducteur  ,    en    affectant 
de  lui  parler  à  l'oreille,  »  vous 
»  entendrez    appellcr   ici   cet 
»  homme  d'un  nom  qui  n'eft 
y>  pas  le  fien  ;  fon  nom  veri- 
Tome  IL  Q 
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»  table  eft  AcoÇia.  C?eft  un  Juif 
w  Portugais  fort  initié  dans  les 
»  myfleres  de  la  Cabale ,  &c  que 
y>  la  peur  de  l'Inquifition  a  fait 
»  fortir  de  Lisbonne.  Il  fe  per- 
y>  met  quelquefois  de  faire  ici 
■»  des  chofesfurprénantes;  mais 
»  le  Maître  de  la  maifonferoit 
3)  dcfefpcré  qu'on  en  parlât, 
3»  dans  la  crainte  de  devenir 
»  fufpecl;  à  la  Police  ,  ou  de 
3>  voir  perfécuter  ce  pauvre 
»  Juif  qu'il  aime  beaucoup.  — 
»  Quoi  donc  ,  répliqua  P***  y 
»  eft-ce  qu'il  y  auroit  en  effet 
5)  quelque  vérité  dans  tout  ce 
>)  qu'on  raconte  de  la  Cabale  ? 
»  __  Je  ne  fçais  qu'en  penfer 
y)  moi-même.  Mon  ufage  efl  de 
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»  ne  rien  nier ,  8c  de  ne  rien 
»  affirmer  témérairement.  Ce 
»  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eil  que  j'ai 
»  vu  ce  même  homme  opérer 
»  des  choies  extraordinaires  >\ 
P***  ,  ainfi  préparé ,  l'Intro- 
ducteur inftruit  au  plus  vite  la 
Compagnie  des  opinions  qu'il 
vient  d'établir  dans  la  tête  du 
petit  homme ,  8c  des  moyens 
qu'il  imagine  pour  tirer  parti 
de  fon  imbécille  crédulité.  On 
fert  à  louper.  P***  efl  placé 
entre  le  prétendu  Magicien  ôc 
l'Introducteur,  qui  devoit  lui 
fervir  de  compère.  On  ne  fe 
permet  aucune  plaifanterie  qui 
pût  faire  croire  au  petit  nommer 
que  l'on  avoit  le  moindre  def- 
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fein  de  s'amufer  à  fes  dépens; 
Mais  vers  le  milieu  du  repas , 
fon  ami  ,  de  Pair  de  furprife 
&  de  vérité  le  plus  naturel, 
demande  tout- à -coup  à  la 
Compagnie  ce  qu'efl  devenu 
p***  Tout  le  monde ,  affec- 
tant la  même  furprife ,  répond  : 
»  Mais  en  effet ,  on  ne  Pa  pas 
»  vu  fortir  ,  cela  eft  fort  fin- 
»  gulier.  Eft-ce  qu'il  fe  feroic 
»  trouvé  mal  »  ?  Les  Domef- 
tiques ,  pénétrant  les  intentions 
de  leurs  Maîtres ,  entrent  dans 
la  plaifanterie  &c  font  femblant 
de  chercher  par-tout  le  petit 
homme.  On  les  entend  mon- 
ter 6c  defcendre  ;  tous  paroif- 
fent  fort  intrigués  de  cette  dit? 
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parution  fubite.  P***  ,  lui- 
même  ,  n'eut  pas  été  fans  ef- 
froi ,  û*  le  Magicien ,  en  lui  fer- 
rant le  genou ,  n'eut  vite  gliflé 
dans  fon  oreille  :  Ne  dites  mot , 
laijfe^-moi  faire.  Vous  en  verreç 
bien  d'autres.  Enfin  on  fuppofe 
que  P*** ,  homme  d'ordre  &C 
fort  rangé ,  dit-on  ,  a  choifi  le 
moment  où  la  converfation 
étoit  le  plus  animée  pour  s'é- 
clipfer  ,  fans  que  perfonne  y 
prit  garde ,  afin  de  rentrer  chez 
lui  de  bonne  heure.  On  ne  parle 
plus  de  lui.  Il  ne  fe  tient  d'a- 
bord que  des  propos  très-fenfés 
&  très-raifonnables  ;  mais  le 
Maître  de  la  maifon  revient 
lui-mcme  à  P***  pour  en  dire. 
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beaucoup  de  mal ,  &c  prie  très» 
férieufement  celui  qui  l'a  intro- 
duit de  ne  pas  l'amener  d'a- 
vantage. L'Introducteur  paroît 
très-piqué  du  compliment.  Il 
foutient  que  P***  eft  homme 
de  bonne  compagnie  ,  rempli 
de  mérite  &  de  talens  ,*  fait , 
en  un  mot,  pour  avoir  fes  en- 
trées par-tout.  P***  ,  qui  croit 
n'être  vu  de  perfonne  ,  efl  en- 
chanté d'avoir  un  tel  défen- 
feur.  Il  ne  peut  même  s'empê- 
cher d'en  marqifer  fa  joie  au 
Magicien  ,  Se  lui  dit  :-  »  Que 
»  ne  vous  dois-je  pas  ,  Mon- 
*>  fieur?  Sans  vous,  je  n'aurois 
»  jamais  été  à  portée  de  con- 
»  noître  mes  véritables  amis  >^ 
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Le  Magicien  lui  promet  de  le 
prendre  fous  fa  protection ,  &c  , 
pour  lui  donner  une  idée  de 
fon  pouvoir  ,  il  le  prévient 
qu'il  va  jetter  fur  tous  les  Con- 
vives un  efprit  de  vertige  qui 
l'amufera.  Tout  le  monde  en- 
tendoit  cette  converfation,  ce 
paroilToit  ne  rien  entendre. 
Chacun  en  confequence  fe 
livre  au  délire  le  plus  complet» 
On  paroît  étouffer  de  fumée 
dans  une  Salle  où  il  n'y  a  pas 
de  feu ,  &  l'on  fait  ouvrir  tou- 
tes les  fenêtres.  On  fe  parle ,  & 
on  fe  répond  en  propos  inter- 
rompus. Si  quelqu'un  demande 
à  boire ,  on  lui  préfente  une 
ferviette  ,  Se  l'on  offre  du.  tabac 
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à  celui  qui  demande  de  l'huile; 
La  joie  du  petit  homme  efl  in- 
concevable ;  il  le  perfuade  qu'il 
efl:  enfin  vengé  de  tous  les  tours 
qu'on  a  pu  lui  faire.  On  feint 
de  trouver  tout  mauvais.  L'In- 
troducleur  de  P***,  placé, 
comme  on  l'a  dit ,  à  côté  de 
lui  ,  efl  le  premier  à  fe  verfer 
un  grand  verre  d'eau  qu'il  fait 
femblant  de  prendre  pour  un 
vin  très  -  fort  en  couleur,  il 
porte  le  verre  fur  fes  lèvres ,  y 
trouve  un  goût  déteflable ,  &c , 
comme  s'il  étoit  empoifonné, 
le  jette  au  vifage  du  petit  hom- 
me ,  cenfé  invifible.  Celui-ci 
n'en  efl  que  mieux  confirmé 
dans  Tidée  qu'il  n'efl  vu  de 

perfonne , 
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perfonne  ,  ce  qui  le  divertit 
beaucoup.  Toute  la  Compagnie 
veut  goûter  de  ce  même  vin 
qui  a  paru  déteftable.  Chacun 
le  trouve  également  mauvais, 
ôc  P***  cil  inondé  de  verres 
d'eau  que  l'on  jette  à  fa  place 
fuppofce  vuide.  Pour  furcroit 
de  galanterie ,  il  fe  trouve  en- 
core expofé  à  recevoir  plufïeurs 
foufflets  de  quelques-uns  de  Tes 
voifins ,  qui ,  feignant  de  pren- 
dre querelle ,  &  d'en  venir  mê- 
me aux  voies  de  faitvne  pouvant 
s'atteindre  ,  font  leur  champ 
de  bataille  de  Pinvifible  P***  , 
qui  reçoit  ainfî  tous  les  coups 
deftinés  pour  les  combattans. 
Le  petit  homme  endure  tout 
Tome  IL  K 
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avec  la  patience  d'un  Fakir; 
plus  flatté  de  Pinvifibilité  qui 
le  rend  témoin  d'une  pareille 
fcène ,  que  touché  de  ces  petits 
accidents,  qui  lui  démontrent 
de  plus  en  plus  combien  on  cil 
éloigné  de  foupçonner  fa  pré- 
fence. 
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CHAPITRE     XIÎ. 

Comment  l'invi/ible  P***  efîmé- 
tamorphofé  en  un  vafe  de  por- 
celaine. 

JLe  bruit  de  la  précédente 
aventure  s'étant  répandu  dans 
Paris  ,  c'étoit  dans  toutes 
les  Sociétés  gaies  à  qui  auroit 
une  repréfentation  de  P  *  *  * 
Jnvifible.  Le  mot  étoit  donné 
dans  toutes  les  maifons ,  même 
aux  Domelliques.  P***  arri- 
voit  toujours  avec  le  Magi- 
cien, fon  Protecteur,  Se  per- 
fonne  ne  paroilïoit  Papperce- 

Rij 
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voir  ,  lui  ni  ion  ombre.  Sou- 
vent même  l'on  affect-oit  d'être 
très-long  tems  fans  parler  de 
lui.  On  tenoit  les  conversations 
les  plus  férieufes  ,  Se  les  plus 
faites  pour  éloigner  toute  idée 
de  plaifanterie  -,  enfuite  on  fer- 
voit ,  &c  jamais  il  n'y  avoit  de 
couvert  pour  p***  qu'on  fup- 
pofoit    invifible.    Il    s'afTeyoit 
donc  fur  une  feffe  à  côté  du 
Magicien ,  &c  mangeoit  fur  fon 
aiTiette.    Quelquefois    on   pa- 
roifToit  étonné  du  prodigieux 
appétit    d'Acofta ,   qui   man- 
geoit en  effet  pour  deux  ;  mais 
p***  .  p0ur  qUi  fe    faifoit  la 

fcène ,  y  étoit  en  apparence  le 
plus  étranger.  Dans  un  de  ces 
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foupers  ,  le  Magicien  ,  à  qui 
P***  étoit  aveuglement  fou- 
mis ,  pour  exercer  fa  foi  par 
un  nouveau  prodige ,  lui  en- 
joint de  mettre  culotte  bas , 
6c  de  fe  placer  fur  le  buffet , 
dans  l'attitude  d'un  écolier 
prêt  à  recevoir  le  châtiment 
ordinaire.  Le  docile  P***  fe 
tient  quelque-tems  dans  cette 
incommode  pofture ,  fans  que 
perfonne  ait  Pair  d'y  prendre 
garde.  Mais  à  la  fin  du  fouper , 
tout  le  monde  paroît  frappé 
de  la  beauté  d'une  cuvette  de 
porcelaine  qui  fe  trouve  fur  le 
buffet.  On  en  fait  des  compli- 
mens  au  Maître  de  la  maifon , 
qui  convient ,  avec  une  faufïc 

R  iij 
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modeilie  ,   de   la   richefïe  du 
valc.  On  approche  des  lumiè- 
res fort  près   du  derrière    de 
P***,  fous  prétexte  d'admirer 
le  beau  tranfparent,  &  le  fini 
précieux  de  cette  magnifique 
porcelaine.   Eft-ce  du  Japon? 
Eft-ce  du   Saxe?  Eli -ce   du 
S.    Cloud  ?     Le    malheureux 
derrière  de  P***   efl  fuccQ^ 
fivement  pincé  ,  tracalfé  ,  par 
tous  les  Obfervateurs.  On  finit 
par   le  rincer  la   bouche   fur 
le  vafe ,  &  fa  beauté ,  même 
en  le  confpuant  ,  s'attire  en- 
core    de     nouveaux     éloges. 
Enfin  p***  ,    toujours   plus 
certain   de   fa  chère  invifibi- 
lité  y    fuivant  les   ordres   du 


de  Jean  Monnet,  rpp 
Magicien  ,  retourne  chez  lui 
pour  changer  de  haut  -  de~ 
çhaufTe. 


Kir 
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CHAPITRE    XIII. 

j4utre  fouper  magique  ,  où  ,  par 
un  moyen  aujji  /impie  que  le 
précédent ,  P***  ejî  pris  par 
toute  la  Compagnie  pour  Ma» 
demoijelle  C 

"M* 

JLe  mot  donné  aux  Domefti- 
qucs ,  le  Magicien  arrive  avec 
P*** ,  lui  fait  mettre  bas  dans 
Pantichambre  fon  inutile  cu- 
lotte ,  lui  donne  la  main  ,  &c 
l'introduit  dans  la  falle  d'afïem- 
blée.  Tout  le  monde  fe  levé 
avec  emprefïement  ;  on  remer- 
cie le  Magicien  de  la  bonne 
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fortune  qu'il  procure  à  la  com- 
pagnie ,  en  amenant  Mademoi- 
selle C p***,  perfuadéque 

réellement  il  paroît  à  tous  les 
yeux  fous  les  traits  de  la  cé- 
lèbre Aét.rice ,  fe  prête ,  autant 
qu'il  eft  en  fon  pouvoir ,  à  la 
repréfenter  dignement.  On  lui 
fait  le  plus  grand  accueil  ;  il 
s'entend   débiter  maintes  ga- 
lanteries ,  jufqu'à  des  déclara- 
tions même  j  il  en  reçoit  quel- 
ques -  unes  avec  dignité  ,  les 
autres  avec  moins  de  rigueur. 
On  le  prie  de  vouloir  bien  dé- 
clamer quelques  Scènes  d'une 
Tragédie  nouvelle  qui  faifoit 
alors    l'entretien    des  cercles. 
Il  fe  prête  à  tout  ce  qu'on  de- 
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fire.  On  ne  fe  lafTe  point  de  fe 
récrier  fur  fa  complaifance  ',  on 
lui  en  fait  mille  exeufes.  La  falle 
retentit  d'applaudiffemcns,  &c 
V***  eut  peut-être  alors  renon- 
cé bien  volontiers  à  fon  fexe  > 
pour  jouir  de  toute  la  gloire 
de  l'Actrice  dont  il  croyok 
porter  le  mafque. 
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CHAPITRE    XIV. 

'Autre  fouper  magique.  Dejirs 
immodeftes  de  P***  6»  /ew 
punition. 

*v 

su  A  confiance  du  petit  homme 

dans  le  Magicien  étoit  fi  gran- 
de  que,  fur  fa  feule  parole,  il 
n'eut  pas  délibéré  un  infiant 
pour  fe  jetter  par  la  fenêtre»' 
Mais  il  falloit  toujours  entre-» 
tenir  fa  crédulité  par  quel- 
ques merveilles  ,  &  c'eft  ce 
qui  ne  manquoit  jamais  au 
befoin. 

A  un  fouper  qui  fe  donnoif 
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chez  B —  le  petit  homme, 
qui  n'avoit  pas  ceiïe  d'être  in- 
vifible ,  s'avifa  tout-à-coup  de 
concevoir  la  pafTion  la  plus 
brutale  &  la  plus  emprefTée 
pour  une  femme  de  la  Com- 
pagnie. Il  communiqua  fes  de- 
firs  au  Magicien ,  qui  lui  pro- 
mit ,  s'il  ne  pouvoit  pas  les  fur- 
monter ,  de  le  mettre  à  portée 
de  les  fatisfaire.  Cependant  il 
lui  confeilla  d'efTayer  aupara- 
vant de  les  modérer  par  un 
breuvage  magique.  Ce  breu- 
vage fut  un  grand  gobelet  d'u- 
rine fournie  par  une  Dame  de 
la  Compagnie  qui  avoit  mangé 
beaucoup  d'afperges.  P*** ,  ne 
foupeonnant  pas  la  nature  de 
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ce  breuvage ,  le  prit ,  avec  l'a 
plus  grande  confiance  ,  des 
mains  du  Magicien  qui  le  lui 
préfentoit  en  prononçant  quel- 
ques mots  cabaliftiqu.es.  il  fen- 
tit  plufieurs  fois  fon  cœur  fe 
foulever  à  la  feule  odeur;  mais 
n'ofant  défobéir  au  Magicien  9 
il  furmonta  toutes  fes  répu- 
gnances ,  &c  l'avala  jufqu'à  la 
dernière  goutte.  Ce  breuvage 
amer  ,  au  lieu  d'opérer  l'effet 
qu'on  s'en  étoit  promis ,  fut 
au  contraire  un  flimulant  qui 
ne  fit  qu'irriter  d'avantage  les 
defirs  effrénés  du  petit  homme; 
mais  Ion  Cabalifle  s'étoit  fait 
fort  de  les  fatisfaire,  Se  rien  ne 
lui  paroilToit  difficile  pour  ua 
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homme  qui  le  rendoit  invi- 
fible,  Cuvette  ,  Actrice  ,  &c. 
Le  Magicien ,  un  peu  décon- 
certé de  l'incontinence  du  pe- 
tit fatyre ,  lui  ordonna  de  paf- 
fer  dans  une  chambre  voifine , 
Se  d'y  attendre  ion  retour.  Il 
fit  part  à  la  Compagnie  de 
l'embarras  où  le  mettoit  la 
fougue  amoureufe  du  petit  li- 
bertin. La  Dame  qu'il  convoi- 
toit  frémit  de  l'effet  inattendu 
de  fes  charmes  ;  mais  un  des 
Convives  s'offrit  de  la  repré- 
fenter  &c  d'éteindre  bientôt 
fes  feux.  Il  fe  hâta  de  s'habil- 
ler en  femme ,  8c  n'eut  pas  de 
peine  à  paffer  pour  l'objet  de 
la  belle  paffion  conçue  fi  four 
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dainement  par  le  petit  homme. 
La  chofe  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
lumière  dans  la  chambre  où 
l'amoureux  P***  attendoit  fa 
bonne  fortune  ;  mais  au  défaut 
de  lumière  ,  il  s'y  trouvoit  par 
hazard  une  grande  baignoire 
remplie  d'eau,  pour  l'ufage  du 
Maître  de  la  maiibn  qui  devoir 
fe  baigner  le  lendemain.  Le 
traveftiffement  fait  ,  le  Magi- 
cien ,  fuivi  de  la  faulTe  femelle , 
pal! a  dans  la  chambre  obfcure  , 
&  ne  dit  à  p***  que  ces  mots  : 
»  Tenez  mon  ami ,  je  vous  la 
y>  livre  ».  P***  s'élance  aufïi* 
tôt  fur  fa  proie  ,  en  homme 
qui  ne  pouvoit  plus  attendre. 
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I/homme  déguifé  ,  las  de  fe 
défendre  ,  l'enlève ,  d'un  bras 
vigoureux  ,  de  toute  fa  hau- 
teur ,  &c  le  laiiîe  retomber  dans 
la  baignoire.  Dans  ion  efTroi  , 
le  malheureux  petit  homme 
crut  avoit  été  précipité  du  ciel 
au  fond  d'un  abyme.  Ses  petits 
cheveux  étoient  hérifTés  fur  fa 
tête.  Il  refïa  quelques  momens 
comme  aliéné.  Le  Magicien 
lui  repréfenta  qu'il  s'étoit  at- 
tiré ,  malgré  lui ,  ce  châtiment 
par  fon  incontinence.  »  Mon 
:»  pouvoir  ,  ajouta-t'il ,  vient 
»  des  Sylphes  ,  &c  le  mouve- 
»  ment  brutal  que  vous  avez 
»  reffenti  efl  l'ouvrage  d'un 
»  Gnome  jaloux  de  la  protec- 

»  tioa 
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y*  tion  dont  je  vous  honore. 
r>  C'eft  pour  cela  c]ue  je  vous 
»  exhortois  d'abord  à  vaincre 
»  vos  defirs  ,  Se  que  je  vous 
»  ai  fait  boire  le  faiutaire  breu- 
»  vage  ,  auquel  vous  n'avez 
y>  trouvé  un    goût  déteflable 
»  que    par    l'empire    que    le 
»  Gnome  avoit  alors  pris  fur 
55  tous  vos  fens.  Enchaîne  par 
y>  ma  promeiTe ,  je  vous  ai  li- 
y>  vré  l'objet  de  votre  pafTion  ; 
»  mais  les    Sylphes  vous  ont 
»  puni  ,    <Sc  moi  -  même  je  ne 
»  fuis  pas  exempt   de  crainte 
»  pour  la  lâche  complaifance 
y>  avec    laquelle    je    me    fuis 
>o  prêté   à  vos  projets   crimi- 
n  neîs.  Sçachcz  déformais  vous 
Tome  II.  S 
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»  contenir  -9    r         éritez   mcî 
»  bontcs    par    une    conduite 
»  plus  dccente  ». 


&4}jî&* 
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CHAPITRE    XV. 

Autre  fouper  où  P***  entendit 
très  -  dijlinclement  parler  une. 
carpe. 

jf***  ^  perfuadé  par  le  Magi~ 
cien  de  toutes  les  folies  du 
Comte  de  Gabalis ,  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  fut  protégé  par  les 
Sylphes ,  qu'il  n'eût  les  Gnomes 
pour  ennemis ,  &c  qu'il  n'ex- 
citât encore  l'attention  d'autres 
puiflanecs  de  cet  ordre ,  telles 
que  les  Salamandres  &:  les  On- 
dains.  Il  s'attendok  donc  à.  de 
grandes  merveilles  que  lui  pro- 

Sij 
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mcttoit  le  Magicien  ,  &c  qui 
dévoient  l'élever  lui-même, 
après  quelques  épreuves,  à  la 
dignité  des  Génies  élémentai- 
res.  Il  avoit  vu  plufieurs  fois 
le  Magicien  ,  qui  étoit  grand 
nageur ,  s'élancer  les  loirs ,  en 
le  quittant ,  du  parapet  du  Quai 
de  Conty  dans  la  Seine ,  &c  le 
Magicien  lui  avoit  confié ,  fous 
le  fceau  du  fecret ,  qu'il  ne  fe 
précipitoit  ainfi  dans  les  flots 
que  parce  qu'il  étoit  amoureux 
d'une  des  plus  belles  Ondaines 
qu'il  y  eût  :  c'étoit  avec  elle 
qu'il  paiïoit  des  momens  plus 
délicieux  que  tous  ceux  qu'on 
croit  communément  goûter 
dans  la   poiTelïîon    des    plus 
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belles  femmes  du  monde.  P*** 
dévoroit  ces  defcriptions  vo- 
luptueufes ,  6c  le  Magicien  le 
flattoit  de  Pefpérance  pro- 
chaine de  le  faire  jouir  du 
même  bonheur.  Plein  de  ces 
agréables  idées ,  lepetithomme 
vient  gaiment  fouper  dans  une 
maifon  où  la  Société  étoit  re- 
tenue depuis  long-tems.  Il  étoit 
encore  invilible ,  Se  le  difpo- 
foit  à  en  manger  d'autant 
mieux.  Malheureufement  fon 
étoile  étoit  peu  d'accord  avec 
fon  appétit.  Le  Magicien  lui 
dit  que  ,  pour  éviter  certains 
pièges  dont  il  étoit  menacé  ce 
jour  là  même ,  par  les  Gnomes  9 
au  lieu  de  fonger  à  fouper ,  tout 
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le  tems  qu'on  refteroit  à  table  , 
il  devoit  l'employer  à  fe  pré- 
ferver  de  leurs  enchantemens. 
La  récette  étoit  fans  doute 
étrange,-  mais  le  petit  homme 
n'ofa  refufer  de  la  fuivre  ,  mal- 
gré fon  grand  appétit.  Il  s'a- 
gifTbit  premièrement  ,  de  fe 
deshabiller,  &c  de  fe  mettre 
exactement  nud  :  ce  qui  ne 
lui  devoit  caufer  aucune  ré- 
pugnance ,  puifqu'il  étoit  invi- 
lible  -y  enfuite  de  fauter  en 
avant  &:  en  arrière  par-deffus 
une  corde  tendue  à  un  pied 
ou  environ  du  plancher.))  Vous 
»  n'aurez  pas  lieu  de  vous  re- 
»  pentir  de  votre  docilité  ,  re- 
prit le  Magicien  ,  -»  Se  cela  ne: 
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S)  peut  qu'avancer  beaucoup 
»  vos  affaires  auprès  des  On- 
r>  daines ,  parmi  lefquelles  j'en 
»  connois  une  qui  fe  difpofe  à 
»  vous  rendre  heureux  ».  P*** 
obéit ,  &  ,  comme  on  peut  le 
croire  ,  ce  fingulier  exercice  >. 
qu'il  prenoit  avec  toute  la  con- 
fiance d'un  homme  qui  ne  le 
croyoit  pas  vu  ,  amufa  beau- 
coup la  Société.  Vers  la  fin  du 
repas  ,  on  entendit  frapper  , 
avec  violence ,  à  la  porte  du 
fallon.  Un  DomefHquc  va  voir 
ce  que  c'eit  ,  Se  dit  au  Magi- 
cien qu'on  le  demande.  Le 
Magicien  demande  à  fon  tour 
qui  ce  peut  être ,  on  lui  répond 
que  c'efl  une  Carpe.  Ah  l  dit- 
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ilyjefçaïs  ce  que  cejl  ;  que  l'on 

fa[fe  entrer.  Aufïi  -  tôt  on  ap- 
porte ,  dans  un  plat ,  une  carpe 
vivante  >  qui  parût ,  en  fe  tour- 
nant &:  fe  retournant  en  tout 
fens,  s'élancer  vers  l'oreille  du 

.  Magicien.  Celui-ci  fut  très-at- 
tentif, eut  Pair  de  parler  aufïi 
à  la  carpe  ;  Se  P*** ,  à  qui  le 
Magicien  confia  fur  le  champ 
que  c'étoit  la  femme-de-cham- 
bre  de  fa  belle  Ondaine  ,  ne 
put  jamais  fe  défabufer  y  en 
aucun  tems  ,  de  l'idée  qu'il 
avoit  entendu  parler  cette  Car- 
pe. Cette  opinion  ne  le  rendit 
que  plus  exact  à  fon  exercice , 
jufqu'à  ce  qu^enfm  le  Magi- 
cien ,  ayant  pitié  de  lui ,  lui 

ordonna 
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ordonna  tout-à-coup  de  pa- 
roître ,  &:  de  fe  mettre  à  table. 
Toute  la  Compagnie  parût  très- 
furprife  de  l'apparition  du  pe- 
tit homme.  Pour  le  mettre  à 
fon  aife  fur  fa  nudité ,  tout  le 
monde  fit  femblant  de  le  voir 
revêtu  d'un  habit  des  plus  élé- 
gans.  On  lui  fit  même  un  peu 
la  guerre  fur  la  finguliere  re- 
cherche qu'il  mettoit  depuis 
quelque  tems  dans  fa  parure. 
Il  fut  flatte  de  l'attention  que 
le  Magicien  avoit  eue  de  fafei- 
ncr  ainfi  les  yeux  de  toute  l'Af- 
femblee  -,  &c  n'ayant  plus  aucun 
embarras ,  il  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  réparer  le  tems 
qu'il  avoit  perdu ,  en  mangeant 
Tome  il  T 
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comme  un  homme  à  qui  Pcxer- 
cice  de  la  corde  n'avoit  donné 
que  plus  d'appétit. 
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CHAPITRE     XVI. 

Etrange  précaution  de  P  *  *  * 
powr  yè  préferver  des  enclian- 
temens  dont  il  étoit  menacé 
par  une  Salamandre. 

•V- 

juA  Recette  fut  de  fe  frotter 
les  fourcils  avec  les  cendres 
d'un  Billet  qu'il  avoit  reçu  le 
matin  de  fon  Négromant ,  Se 
qu'il  avoit  dû  faire  brûler  à 
une  bougie  vierge;  enfuite  de 
prendre  trois  fores  clifteres,  &c 
de  s'abftenir  de  tout  aliment 
iufqu'au  coucher  du  Soleil  , 
qui  fe  couchoir  alors  fort  tard  , 

Tij 
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puifqu^on  étoitau  mois  de  Juin. 
Il  devoit  auiïi  mettre  fon  pouce 
droit  fur  fon  œil  gauche  ,  & 
Ion  pouce  gauche  dans  fon 
oreille  droite  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  il  lui  feroit  permis  de 
manger.  Tout  cela  lui  étoit 
preferit  fous  les  peines  les  plus 
féveres  ;  aufll  fe  garda-t'il  bien 
•de  changer  un  moment  d'atti- 
tude dans  toute  la  journée, 
quelque  longue  qu'elle  dût  lui 
paroître.  Quelques  perfonnes 
de  la  Société  ,  prévenues  du 
fingulier  régime  impofé  ,  par 
le  Cabaliïte  ,  à  fon  crédule 
difciple  ,  le  vinrent  voir  ,  &  , 
feignant  d'ignorer  la  caufe  de 
ce  régime  extraordinaire  ,  fi- 
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rent  l'impofîible  pour  l'enga- 
ger à  quelques  parties  de  plai- 
fir.  Elles  ne  purent   lui  faire 
enfreindre  un  feul  point  du  rit 
ordonné  ;  feulement  il  voulut 
bien  confentir  à  fe  promener 
avec  elles.  On  voulut  le  faire 
dîner  ;  il  s'en  exeufa  fur  une 
indigeilion  qu'il  avoit  eue  la 
veille.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  à  l'œil ,  pour  le  couvrir 
ainfi  de  fon  pouce  ;  il  répondit 
qu'il  y  avoit  mal ,  Se  qu'il  ne 
trouvoit  de  foulagement  que 
dans  cette  pofition.  Onluipré- 
fenta  du  tabac ,  il  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  à  en  prendre ,  pour 
ne  pas  changer  d'attitude.  En- 
fin on  le  promena  fans  pitié, 

Tiij 
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toute  la  journée,  dans  les  Tui- 
leries, quoique  fa  diette  Se  fes 
trois  lavemens  ne  dufTent  pas 
lui  laifïer  beaucoup  de  force. 
Le  jour  commençoit  a  bailler, 
lorfque  le  Cabaliite  parut  :  ce- 
lui-ci ,  après  lui  avoir  permis  de 
fe  remettre  dans  ion  état  natu- 
rel ,  Pemmena  louper  dans  une 
maifonoù  ils  étoient  attendus. 
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CHAPITRE    XVII. 

\Autre  Jouper magique ,  où  P*** 

apprend  (  comme  Sofie  )  ,  non 

fans    beaucoup    de  Jîirprifh  , 

qu'il  n'ejl  pas   lui  ,   mais  un 

autre. 

ju  e  Cabalifte  Portugais  exer- 
çoit  fur  l'imagination  de  fon 
novice  Rofecroix ,  un  fi  grand 
empire ,  qu'enfin  il  crut  devoir 
lui  découvrir  qu'il  s'étoit  trom- 
pé jufqu'alors,  en  fe  regardant 
comme  ce  vilain  petit  Etre ,  ri- 
dicule &  difforme ,  à  qui  l'on 
avoit  donné  le  nom  de  P***$ 

Tiv 
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que  fon  véritable  nom  étoit 
Policarte;  qu'il  croit  fils  d'un 
célèbre  Magicien  ,  mais  que 
des  Enchanteurs ,  ennemis  de 
Ton  père  ,  &c  jaloux  de  fon 
pouvoir  ,  l'avoient  enlevé  au 
berceau  ;  que ,  pour  mieux  ca- 
cher leur  larcin,  ils  Pavoient 
fubltitué  au  fils  du  bon  homme 
F*** ,  efpece  d'imbécille  que 
Phabitude  lui  avoit  fait  regar- 
der comme  fon  père;  que  ce  bon 
homme  ne  s'étoit  jamais  douté 
de  la  métamorphofe  ,  parce 
que  les  mêmes  Enchanteurs  lui 
avoient  donné,  par  magie,  la 
reiïemblance  la  plus  exacte 
avec  l'enfant  hideux  qu'il  re*» 
préfentoit. 
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Enfuite  ,  pour  confoler  un 
peu  fon  amour  propre ,  on  lui 
dit  que  ,  s'il  pouvoit  paroître 
un  moment  fous  fa  véritable 
forme ,  peu  de  femmes  à  Paris 
pourroient  le  voir  impuné- 
ment. Le  petit  homme  brûloit 
d'envie  de  fe  manifefter  ,  ne 
fut-ce  que  pour  un  inftant , 
fous  cette  figure  charmante 
dont  on  lui  donnoit  une  finoble 
idée.Acofla  ne  fit  que  pronon- 
cer, en  grimaçant,  fur  fa  tête, 
quelques  paroles  magiques ,  &c 
foudain  on  fe  récria ,  tout  d'une 
voix  ,  fur  fa  merveilleufe  beau- 
té. P***  ,  enivré  de  louanges, 
cherchoit  des  yeux  un  miroir 
pour  juger  lui-même  de  cette 
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étonnante  métamorphofe;  mai?» 
le  Magicien  le  prévint  qu'il  ne 
verroit  point  ce  grand  change- 
ment; que  fa  curiofitc  ne  pou- 
voit  être  fatisfaite,  tant  que  le 
terme  de  fon  enchantement  ne 
feroit  pas  arrivé  ;  qu'il  n'avoit 
qu'un  feul  moyen  pour  accé- 
lérer cet  heureux  moment , 
que  c'étoit  de  fe  pénétrer  d'une 
^ufle  horreur  pour  l'individu 
malencontreux  dont  il  avoir 
gardé  fi  long-tems  le  mafque , 
6c  d'en  dire  par-tout  beaucoup 
de  mal  ;  qu'enfin ,  àcette>con- 
dition ,  il  ne  tarderoit  pas  à  fe 
retrouver  fous  les  traits  du 
beau  Policarte.  On  manque  ici 
de  termes  pour  peindre  la  co- 
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mique  fureur  dans  laquelle  le 
périt  homme  entra  contre  le 
maufTade  perfonnage  qu'il  étoit 
contraint  de  repréfenter ,  c'efl:- 
à-dire ,  contre  lui-même.  Il  ne 
parloit  qu'avec  le  plus  grand 
mépris  du  vilain  petit  homme 
dont  il  avoit  le  malheur  de 
porter  ainfi  la  figure.  Son  en- 
thoufîafme  alla  jufqu'à  lui  inf- 
pirer  des  Vers  qui  commen- 
çoient  ainfi  : 

Ce  petit  P***,  cet  Etre  impertinent, 
Toujours  myftifié  ,  toujours  plus  info»» 
lent,  &c. 

A  chaque  Epigramme  de  cette 
force ,  il  fe  regardoit  dans  une 
glace ,  ck  il  etoit  bien  aiïez  fou 
pour  fe  perfuader  qu'en  effet 
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il  embelli  (Toit  à  vue  d'oeil. 
AufTi  ne  manquoit-on  pas  de 
lui  faire  de  tems  en  tems  quel- 
que compliment  fur  les  chan- 
gemens  fenfibles  qu'on  feignoit 
d'appercevoir  dans  toute  fa 
figure.  Les  femmes  principa- 
lement paroiffoient  en  rafoliery 
&c  l'on  vit  le  moment  où  le 
pauvre  maleficié  ,  trop  foible 
encore  pour  fupporter  tant  de 
gloire,  les  auroit  priées  férieu- 
fement  de  modérer  un  peu 
leurs  bontés  pour  lui. 
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CHAPITRE     XVIÏI. 

Comment  P***  ne  put  fe  rendre 
à  V  Ajjemblée  des  Comédiens 
qui  avoient  pris  jour  pour  ré~ 
péter  une  de  fes  pièces. 

»  JT  ÉLiciTEZ-moi  bien  ,  Mef- 
»  fieurs  ,  dit  un  jour  P***  à 
ies  amis.  x>  Enfin  l'on  va  jouer 
x>  ma  pièce  ;  j'ai  la  parole  des 
v>  Comédiens ,  Se  demain  j'ai 
:»  rendez-vous  à  leur  AfTem- 
»  blée  à  onze  heures  précifes». 
Un  de  ceux  à  qui  P***  ap- 
prenoit  cette  bonne  nouvelle, 
avoit  lui-même  envie  de  faire 
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jouer  une  pièce  avant  celle  du 
petit  homme,  &c  il  fe  promit 
bien  de  Pempécher  d'aller  le 
lendemain  à  PAfTemblée.  Ce 
fut  précisément  celui  qui  le  fé- 
licita d'avantage  ,  &  qui  Pex- 
horta  le  plus  férieufement  à  ne 
pas  manquer  au  rendez-vous. 
Dans  la  joie  qu'infpiroient  au 
petit  homme  les  magnifiques 
efpérances  qu'il  fondoit  fur  fa 
Comédie  ,  on  lui  propofe  un 
fouper  qu'il  accepte.  On  le 
mené  dans  un  quartier  de  Pari$ 
des  plus  éloignés ,  chez  des  per- 
sonnes qui  s'étoient  déjà  dir 
verties  quelquefois  aux  dépend^ 
du  Poète ,  &:  qui  furent  char- 
mées de  le  recevoir.  On  tient 
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table  long-tems ,  &c  vers  la  fin 
dufouper,  on  tourne  exprès  la 
converfation  fur  les  accidens 
où  l'on  efl  expofé  la  nuit  dans 
les  rues.   On  raconte  des  his- 
toires effrayantes  d'aiTafîinats 
6c  de   vols.   On  parle    d'une 
aventure  tragique  arrivée  ré- 
cemment dans  le  quartier  me-* 
me  où  l'on  loupe.  L'imagina- 
tion du  petithomme,  difpofée  à 
recevoir  toutes  fortes  d'impref- 
fions,  efh  fi  vivement  ébranlée  ; 
que,  pour  rien  au  monde,  il 
n'eut  ofé  s'en  retourner  ce  foir 
là  chez  lui ,  dans  l'éloignement 
où  il  fe  trouvoit.  Il  avoue  naï- 
vement  fa  frayeur.    Tout    le 
monde  a  l'air  de  la  partager  $ 
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on  lui  dit  qu'on  ne  doit  ja- 
mais combattre  ces  mouve- 
mens  fecrets ,  qui  font  très-Cou- 
vent d'utiles  prefîentiments  des 
plus  grands  malheurs.  On  le 
retient  à  coucher  ,  lui  Se  fa 
Campagnie.  P***  ,  foulage  de 
fa  crainte,  ne  demande  qu'une 
grâce  :  c'efl:  qu'on  ait  l'atten- 
tion de  le  faire  éveiller  le  len- 
demain d'un  peu  bonne  heure , 
pour  qu'il  ne  manque  pas  l'Af- 
femblée  des  Comédiens.  On 
le  lui  promet  ,  Se  dans  cette 
confiance,  il  s'endort.  Pendant 
fon  premier  fommeil ,  on  s'em- 
pare de  fa  culotte ,  Se  l'on  ap- 
puie fortement  la  pointe  d'un 
eanif  fur  les  quatre  principales 

coutures  9 
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coutures ,  de  manière  qu'elles 
puiTent  fe  rompre  infaillible- 
ment le  lendemain ,  &  toutes  à 
la  fois,  au  plus  léger  effort. 
On  croit  bien  qu'on  ne  fut  pas 
fort  foigneux  d'éveiller  le  pe- 
tit homme  à  l'heure  qu'il  avoit 
demandé  qu'on  l'éveillât.  Com- 
me il  avoit  donné  la  veille  am- 
ple carrière  à  ion  appétit ,  qui 
n'étoit  pas  médiocre ,  il  ne  s'é- 
veilla de  lui-même  que  vers  les 
dix  heures.  Etonné  qu'il  fut  fi 
grand  jour  :  »  Comment ,  Mef- 
x>  fieurs  ,  dit-il ,  en  s'élançant 
hors  du  lit?  »  il  me  paroît  que 
»  je  n'avois  qu'à  compter  lur 
»  vous  y>.  Il  s'approche  d'une 
pendule ,  &c  voit  ,  en  frémif- 
Tomc  IL  V 
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fant,  que  dix  heures  vont  forf- 
ner  :  »  Vite  un  Perruquier  y 
cric  le  petit  homme ,  »  je  n'ai 
lo  pas  un  mitant  à  perdre  ».  Le 
Terruquier  arrive  ,  &c  comme 
il  faifoit  afïez  chaud  ,  notre 
Poète  refte  en  chemife  tout  le 
rems  qu'on  met  à  l'accommo- 
der. Cependant ,  par  fes  impa- 
tiences ,  il  déconcertoit  le  mal- 
heureux Perruquier,  en  lui  di- 
fant,  à  toutes  minutes  :  »  Mais 
>;>  fmiiYez  donc  ,  vous  voyez 
»  que  e  n'arriverai  jamais  »» 
Enfin  fa  toilette  achevée  ,  il 
vole  à  fa  culotte,  &  voulant  y 
palTer  une  jambe ,  voilà  qu'elle 
fe  fépare  en  deux  parties.  Ce'- 
toit  la  perfidie  la  plus  propre 
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a  faire  perdre  ,  à  l'infortuné 
petit  homme ,  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  raiion.  r>  Morbleu, 
»  Meilleurs  ,  s'écria -t'il  ,  le 
»  tour  eft  abominable  ,  &:  je 
»  ne  vous  le  pardonnerai  de 
»  ma  vie.  Il  s'agit  de  ma  pièce, 
»  de  ma  gloire  >  de  l'affaire  la 
»  plus  efîèntielle  pour  moi , 
»  &:  c'efl  ainfi  que  vous  me 
»  traitez.  Mais  vous  en  aurez 
»  le  démenti.  Je  me  rendrai 
y>  mort  ou  vif  à  l'AfTemblée  ». 
Il  court  à  la  cuifine ,  fuppliant 
à  genoux  laCuiflniere  de  vou- 
loir bien  ,  au  plus  vite  ,  re- 
prendre ,  à  longs  points  y  les 
quatre  fatales  coutures  d'où, 
dependoit  la  folidité  de  fa.  eu- 

Vii 
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lotte.  La  Cuifiniere  entreprend 
l'ouvrage  ;  mais  combien  il  la 
trouvoit  lente  !  Il  ne  faifoit 
qu'aller  Se  venir  de  la  cuifine 
à  la  pendule,  &  de  la  pendule 
à  la  cuifine,  renouvellant cha- 
que fois  fes  imprécations  con- 
tre les  deftructeurs  de  fa  cu- 
lotte. Onze  heures  alloient  fon- 
ner  ;  le  fatal  haut-de-chauffes 
eft  enfin  rapporté  par  la  Cui- 
finiere. F***  ,  tranfporté  de 
pie  ,  veut  y  pafTer  la  jambe  ; 
mais ,  à  fon  grand  étonnement , 
la  mefure  fe  trouve  avoir  été  il 
mal  prife  ,  que  fa  jambe  ne 
pouvant  y  entrer  ,  il  défefpere 
à  plus  forte  raifon  d'y  pouvoir 
faire  entrer  fa  cuîlfe.  Cepen- 
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dant  la  maligne  Cuifiniere ,  en 
riant  aux  larmes  ,  le  prioit 
d'excufer  fi  elle  n'étoit  pas  plus 
adroite  dans  un  métier  qu'elle 
n'avoit  fait  de  fa  vie.  P*** , 
bouffi  de  colère,  ne  perd  pas 
encore  l'efpérance  ;  il  demande 
un  Commifïionnaire  qu'il  ex- 
pédie chez  lui  avec  un  billet  > 
par  lequel  il  demande  promp- 
tement  une  culotte.  On  inter- 
cepte le  billet  :  midi  fonne ,  &c 
le  Commifïionnaire  n'eft  pas 
revenu.  Le  malheureux  petic 
homme  eft  défefpéré.  On  lui 
dit  froidement  qu'il  a  eu  grand 
tort  d'envoyer  chercher  une 
culotte  par  un  CommifTion- 
naire  qu'il  ne  connoit  pas  ;  que 
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ce  Commifïionnaire  pourroit 
bien  s'être  laifTe  tenter  par  le 
befoin  preiTant  que  lui-même 
paroifïbit  avoir  d'une  culotte. 
Nouvelle  perplexité  du  petit 
homme,  dont  l'impatience elî 
changée  en  fureur.  Il  prend  en- 
fin le  feul  parti  qui  lui  refte. 
Après  avoir  afîujetti,  par-de- 
vant Se  par-derriere ,  les  baf- 
ques  de  fon  habit ,  avec  quel- 
ques épingles ,  il  s'en  retourne 
chez  lui  fans  culotte.  Sa  pièce 
ne  fut  point  jouée  à  fon  rang, 
&:  ce  ne  fut  que  plus  de  fix  mois 
après,  qu'elle  eut  le  malheur 
d'être  fjÏHée, 
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CHAPITRE     XIX. 

Vomment    le   défajlreux  P  *  *  * 
ptf^è  /ro/5  yoz//\?  dans  le  plus 
févere  régime  pour  certaine  ga- 
lanterie quilpouvoit  avoir  mé- 
ritée 3  mais  qu'il  n'avoit  pas. 


*  *  *  vivoit  encore  à  Paris 
chez  fon  père  8c  fa  mère ,  qui 
ne  dévoient  pas  ,  comme  on 
le  voit ,  fe  louer  beaucoup  de 
fa  bonne  conduite  ;  aiuTi ,  pour 
échapper  à  leurs  remontrances  y 
s'éloignoit-il  le  plus  qu'il  pou- 
voit  de  la  maifon  paternelle. 
'Mais  c'etoit    éviter  Carybde 
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pour  tomber  dans  Scylla  ;  car 
il  fe  livroit  de  plus  en  plus  à 
une  Société  qui  n'avoit  ,  en 
l'accueillant ,  d'autre  but  que 
de  fe  divertir  de  fes  ridicules , 
8c  de  lui  en  donner  fans  ceiTe 
de  nouveaux. 

On  lui  propofe  un  jour  un 
iouper  de  filles  ,  à  condition 
qu'il  y  fera  fage.  On  lui  dit, 
avec  une  apparence  d'intérêt 
Se  de  bonté,  que,  vivant  chez 
fes  père  &  mère ,  il  a  plus  de 
ménagemens  à  garder  qu'un 
autre  ,  &:  qu'il  ne  doit  pas  , 
fur-tout  y  expofer  fa  fanté  ,  fi 
precieufe  à  fes  amis.  Il  promet 
de  fe  contenir.  Le  fouper  s'ar- 
range ,  Se  l'on  prend ,  en  fa 

préfence  > 
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ptéfence ,  avec  les  filles ,  toutes 
les  petites  libertés  d'ufage  avec 
elles.  Sa  lubricité  s'enflammoit 
par  la  violence  même  qu'il 
étoit  contraint  de  fe  faire  ;  Se 
l'on  n'avoit  ici  d'autre  but  que 
de  s'amufer  en  effet  de  la  con- 
tinence forcée  qu'on  lui  faifoit 
obferver  dans  le  lieu  même  de 
l'incontinence. 

Cependant  le  petit  libertin , 
tenté  par  le  Diable  ou  par 
fon  propre  efprit  ,  trouve  le 
moyen  d'avoir  l'adrefTe  d'une 
de  ces  Nymphes.  Le  lende- 
main ,  fans  en  rien  dire  à  per- 
fonne ,  il  ne  manque  pas  de  fe 
rendre  chez  elle.  Le  hazard  y 
fait  aller  ,  le  même  jour  ,  un 

Tome  IL  X 
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des  Convives  de  la  veille  ,  &c 
la  Nymphe  n'a  rien  de  plus 
preffé  que  de  lui  faire  part  de 
la  vifite  qu'elle  a  reçue  le  ma- 
tin de  P***.  Le  Convive,  en- 
chanté delà  découverte,  court 
à  Pinfcant  chez  le  petit  homme , 
ck ,  de  Pair  le  plus  confterné , 
lui  confie  qu'il  eft  dans  un  état 
déplorable  ,  &c  qu'il  a  reçu  de 
cette  fille  les  fruits  cuijans  de 
V amoureux  péché.  —  »  Quoi  ? 
-y>  férieufement ,  dit  fort  effrayé 
p***?_ »  Helas  !  mon  ami ,  cela 
»  n'eil  que  trop  vrai.  Voilà  où 
:»  conduifent  toutes  ces  parties 
»  de  débauche  ?  Tu  elï  bien 
>)  heureux ,  toi ,  de  n'avoir  eu 
»  aucune  part  aux  faveurs  de 
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*>  cette  miférable ,  &c  nous  t'a- 
»  vons  rendu  un  grand  fervice 
»  en  t'obligeant  d'être  fage.  Je 
>3  n'ai  jamais  été  fi  maltraite  de 
»  ma  vie  ».  A  chaque  parole, 
le  vifage  du  petit  homme  s'al- 
longeoit  ,  changeoit  de  cou- 
leur. Pour  l'inquiéter  d'avan- 
tage ,  Ton  ami ,  qui  feignoit  de 
ne  pas  prendre  garde  à  fa  mine, 
paroiffoit  étouffer  avec  peine 
de  gros  foupirs  ,  qui  s'échap- 
poient  quelquefois  en  cris  de 
douleur.  P***  ,  après  cette 
confidence  ,  ne  pouvant  plus 
difïimuler  ,  avoue  fa  faute  en 
pâlifTant.  »  Que  le  Diable  t'em- 
»  porte ,  s'écrie  en  colère  fon 
charitable   ami  !  »  Comment 
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>5  cacher  cet  accident  à  tort 
»  père?  I\ous  autres  du  moins 
:»  nous  ne  dépendons  de  per- 
>:>  fonne.  Que  dira  principale- 
»  ment  ta  bonne  mère  ?  Pour 
»  le  coup,  je  ne  ferois  pas  fur- 
:»  pris  que  l'on  te  fit  mettre  à 
»  S.  Lazare.  A  qui  confiera  tu 
»  ta  guérifon  ?  Connois-tu  quel- 
>:>  que  Chirurgien  ?  As-tu  de 
v  l'argent  »  ? 

Le  malheureux  ,  aufïi  contrit 
qu'humilié ,  prioit  ion  ami  de 
ne  pas  l'abandonner  dans  Ton 
malheur.  Il  croyoit  déjà  ref- 
fentir  les  aiguillons  du  mal 
dont  il  étoit  menacé.  »  Allons  , 
lui  dit  ce  bon  ami ,  »  il  faut 
v>  pourtant    fe   confoler  ,    &: 
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y>  prendre  courage.  Heureuie- 
>5  ment  pour  toi ,  te  voilà  pré- 
>>  venu  à  tems;  tu  peux,  avec 
»  certaines  précautions  &c  un. 
»  bon  régime,  éviter  une  partie 
»  des  douleurs  que  j'éprouve 
»  par  mon  imprudente  fécu- 
»  rite.    Si  j'avois  eu  quelque 
»  méfiance,  j'aurois  arrêté  le 
>)  mal  dans  fa  fource.    Ce  qui 
»  doit  te  rafTurer  un  peu ,  c'efl: 
»  que  iceci  n'eft  pas  mon  pre- 
»  mier  accident.  Grâce  à  mon 
>>  expérience ,  je  fuis  en  état 
»  de  me  traiter  &  de  te  trai- 
»  ter  toi-même  aufïi-bien  que 
»  pourroit  le  faire  le  plus  ha- 
x>  bile  Chirurgien.  Vien,  mon 
»  ami ,  vien  te  renfermer  chez 

X  iij 
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»  moi;  je  fuis  prêt  à  te  don- 
»  ner  tous  mes  foins  ».  Le  pe- 
tit homme  obéit.  On  le  pré- 
vient en  chemin  de  Pindifpen- 
fable  nécefïité  d'obferver  la 
plus  rigoureufe  diette,  &c  de 
fe  noyer  de  tifannne ,  fans  ou- 
blier les  lavemens  adouciffans 
6c  émolliens.  Point  de  vin  fur- 
tout,  point  de  liqueurs,  point 
de  café;  aucune  efpece  de  ra- 
goûts. Tel  fut  le  régime  auf- 
tere  auquel  P***  fut  afïujetti 
pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures.  De  temsen  tems,  pour 
le  fortifier  dans  l'habitude  de 
ce  régime ,  on  ne  manquoit  pas 
de  redoubler  fes  inquiétudes. 
Aufîi  prenoit-il   exactement 
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avec  la  plus  grande  docilité, 
ce  que  fon  ami  faiioit  fcmblant 
de  prendre.  Enfin  le  troifieme 
jour,  il  fut  queftion  de  vifiter 
P***  pour  juger  du  progrès 
du  mal ,  ou  de  l'effet  des  remè- 
des. P***  après  s'être  préparé  à 
cette  vifite  par  une  toilette  con- 
venable ,  fe  livre ,  en  trem- 
blant, à Tinlpeclion  de  fon  com- 
pagnon de  fortune. »  PereEter- 
y>  nel  !  s'écrie  aufïi-tôt  l'ami ,  en 
levant  les  épaules ,  »  que  vois- 
»  je  !  Je  ne  fuis  point  afTez  inf- 
>:>  truit  pour  des  cas  de  cette 
»  nature.  Je  ne  me  pardonne- 
»  rois  pas  de  t'expofer ,  faute 
»  d'expérience ,  au  danger  de 
»  quelque   amputation.    Voilà 

X  iv 
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»  des  fymptômes  auxquels  je 
»  ne  connois  rien.  Il  faut,  de 
y>  toute  necelTité  ,  recourir  à 
»  un  Chirurgien.  Heureufe- 
»  ment  j'en  connois  un  de  la 
»  plus  grande  réputation  ».  Le 
petit  homme  fïémifïoit.  L'ami 
court  auffi-tôt  chez  le  premier 
Chirurgien ,  le  prévient  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafïé,  &  le  met  de 
moitié  dans  la  plaiianterie.  Le 
Chirurgien  arrive ,  Se  trouve 
le  pauvre  martyr  dans  la  plus 
grande  conflernation  ,  quoi- 
qu'il ne  comprît  rien  du  te  it 
à  ces  redoutables  fymptômrs, 
qu'il  cherchoit  inutilement  à 
découvrir.  Nouvelle  vifite  , 
bien  plus  effrayante  que  la  pre~ 
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miere.  Le  Chirurgien  fait  à 
fon  tour  une  exclamation  de 

furprife »  Ah  !  Monfieur  , 

»  quelle  eft  donc  la  malheu- 
>>  reufequiapuvousaccommo- 
»  der  de  la  forte  ?  Il  faut  que 
»  vous  ayez  fait  enfemble  de 
y>  terribles  excès.  —  c<  Hélas  ! 
»  vous  me  croirez  fi  vous  vou- 
»  lez,  répond  P***  d'une  voix 
mourante  ,  »  mais  je  vous  jure 
»  qu'à  peine  une  fois. . . .  guf- 
»  tans ,  gujlavi ,  &c.  —  c<  A  d'au- 
»  très  !  cela  n'efl  pas  pofîlble , 
»  ou  vous  avez  eu  afïaire  à  la 
>:>  fille  de  France  la  plus  male- 
>)  ficice.  Allons ,  il  n'y  a  pas  de 
»  momens  à  perdre  :  vîte  de 
r>  l'eau  tiède.  Un  drap  plié  en 
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r>  quatre  fous  les  fefTes  de  Mon- 
»  fleur.  Etendez -vous  fur  ce 
»  lit.  Bon  ?  c'efl  comme  cela»? 
Tandis  que  le  malheureux  Pa- 
tient, tout  étourdi  de  frayeur , 
s'étend  machinalement  fur  le 
lit ,  le  Chirurgien  ,  les  manches 
retrouffées  ,  déploie  plufieurs 
inftrumens  aigus  &c  tranchans, 
dont   Pami  du    petit   homme 
avoit  foin  de  fe  faire  expliquer 
Pufage.  Les  cifeaux  ,  le  biflou- 
ri ,  les  aiguilles  courbes ,  paf- 
foient  en  revue  ;  &c  P***  épou- 
vanté ,  croyoit  déjà  rcflèntir 
toutes  les  angoifTes  des  opéra- 
tions que  le  Chirurgien  venoit 
de  décrire  avec  une  complai- 
fance  affectée.  »  Quoi  !  Mon- 
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»  fieur ,  vous  croyez  Pampu- 
»  tation  néceiïaire  »  ,  difoit  au 
Chirurgien,  d'un  air  effrayé, 
Pami  du  petit  homme.  »  De 
»  grâce  ,  je  vous  fupplie ,  avant 
y>  d'opérer ,  examinez  bien  Pé- 
»  tat  du  malade.  Que  rifque- 
»  roit-on  d'attendre  un  peu  ? 
r>  La  frayeur  feule ,  dont  vous 
y>  voyez  Pimprefïion  fur  fon 
y>  vifage ,  pourroit  avoir  opéré 
»  quelque  révolution  falutaire: 
*>  c'eit.  du  moins  ce  que  Pon 
»  prétend  être  arrivé  quelque- 
>:>  fois.  —  c<  He  bien  ,  voyons , 
reprend  le  Chirurgien  :  »  Mon- 
»  fieur ,  en  tout  cas ,  me  paroît 
v>  actuellement  beaucoup  trop 
ï>  foible  pour  foutenir  l'opéra- 
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»  tion  ».    L'Efculape  renou- 
velle   en    effet    l'examen    du 
corps  de  délit ,  oc  après  des 
obfervations  très  -  exactes ,  il 
paroît  étonné  du  changement 
favorable  qu'il  feint  d'apper- 
cevoir  tout-à-coup  dans  la  fi- 
tuation  du  malade.  »  En  vérité , 
dit-il ,  »  voilà  qui  efl  merveil- 
>:>  leux ,  &c  ce  que  j'aurois  peine 
>)  à  croire ,  fi  je  n'en  étois  té- 
»  moin.     C'eft    apparemment 
»  l'heureux  effet  des  tifannes , 
*>  des  lavemens ,  ck  du  bon  ré- 
»  gime ,  qui  commence  feule- 
y>  ment  à  fe  manifefler.  Ma  foi , 
»  Monfieur ,  vous  avez  été  par- 
x>  faitement  bien  conduit.  En- 
»  cote  vingt-quatre  heures  du 
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^  même  régime  ,  &c  je  vous  ga- 
»  rantis  exempt  de  tout  dan- 
*>  ger.    Ajoutez -y   feulement 
»  quelques  prifes  d'une  poudre 
»  que  je  vais  vous  donner,  Se 
»  qui  ,  dans  la  crife  où  vous 
»  êtes ,  eft  le   plus  fouverain 
>)  fpécinque  ».  En  même  tems 
le  Chirurgien  lui  préfente  trois 
petit  paquet  de  rcgliiTe  en  pou- 
dre.  Le  petit  homme  fembla 
tout-à-coup  pafTer  de  la  mort 
•  à  la  vie  ,  &  ne  le  poflédoit 
pas  de  joie  d'en  être  quitte  à 
il  bon   marché.   Il  ne  fçavoit 
quelle   réconnoifTance  témoi- 
gner au  généreux  Chirurgien. 
Celui-ci ,  pour  lui  donner  en- 
core une  plus  haute  idée  de 
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fon  noble  défintérclTement  , 
lui  dit ,  qu'il  étoit  trop  flatté 
de  l'avoir  guéri  ,  qu'il  n'exi- 
geoit  aucun  falaire  ,  &c  qu'on 
ne  trouvoit  pas  tous  les  jours 
des  malades  de  fon  mérite  à 
traiter.  P***  fe  confondoit  en 
remercimens ,  Se  ne  ceiToit  de 
répéter  :  »  Ah  !  l'honnête  hom- 
»  me  !  l'honnête  homme  !  Je 
»  n'aurai  de  ma  vie  d'autre 
»  Chirurgien  ». 
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CHAPITRE    XX. 

Bonne  fortune  de  P***  qui  ne 
finit  pas  fort  heureufement 
pour  lui. 

Une  jolie  femme,  qui  occu. 
poit  un  appartement  dans  la 
maifbn  où  logeoit  un  de  ces 
plailans  impitoyables  que  P*** 
appeiloit  fes  amis  ,  mouroit 
d'envie  d'être  témoin  de  quel- 
que myftification.  »  Quoi  !  di- 
foit-elle  un  jour  à  fon  voifin  , 
»  vous  ne  m'en  ferez  jamais 
»  voir  aucune  ?  —  c<  Madame  , 
y>  il  ne  tiendra  qu'à  vous.  V^ 
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»  êtes  très -aimable,  &:  P**': 
»  très-vain  :  j'aurai  l'honneur 
y>  de  vous  le  préfenter.  Vous 
»  lui  ferez  un  peu  d'accueil  ; 
x>  il  croira  d'abord  vous  avoir 
£>  tourné  la  tête.  Vous  lui  ac- 
»  corderez  un  rendez -vous. 
»  Votre  mari ,  qu'on  aura  eu 
»  foin  de  lui  repréfenter  fort 
>3  jaloux  ,  arrivera  pour  trou- 
»  bler  la  fête.  Laiïïez-moi  con- 
»  duire  cela  ;  vous  verrez 
»  l'homme  auiTi  plaifant  qu'il 
r>  peut  l'être ,  &c  vous  jugerez 
»  par  vous-même  fi  fa  réputa- 
»  tion  efl  mal  fondée  ». 

La  pièce  s'arrange  fur  ce 
plan.  P***  efl  préfenté  chez 
j^Dame  ,  qui  le  trouve  le  plus 

aimablû 
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aimable  du  monde.    Le  périt 
homme,  épris  de  fes  charmes , 
comme    on    l'avoit    aifément 
prévu ,  lui  fait  aflidument  fa 
cour,  parle  enfin  tendrefïe,  &c 
eft  écouté.  Les  progrès  de  Ion 
amour  font  rapides  ;    bientôt 
on  en  efl  au  myllere.  Il  luieft. 
recommandé  ,   fur-tout  à  l'é- 
gard de  l'ami  qui  Pa  préfenté. 
Il  promet  le  plus  inviolable  fe- 
cret  ;  &c  dès  le  foir  même  il  ne 
manque  pas  de  tout  raconter 
au  même  homme ,  qu'on  ex- 
cluoit  de  la  confidence. 

On  prend  jour  pour  le  ren- 
dez-vous, qui  doit  afïurer  fon 
bonheur  ;   &c  ce  même  jour, 
on  établit  dans  l'antichambre 
Tome  IL  Y 
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de  cette  Dame  ,  une  grande 
baignoire  ,  mafquée  d'un  ri- 
deau ,  pour  que  p***  n'en  con- 
çût aucun  ombrage.  Il  eft  in- 
vité à  fouper  tête  à  tête  ;  le 
mari  jaloux  &c  brutal  dont  on 
lui  a  fou  vent  parlé ,  eft  abfent* 
Après  le  fouper ,  le  petit  hom- 
me devient  entreprenant  ;  on 
lui  promet  tout,  jufqu'à  la  fa- 
veur de  l'hofpice.  On  exige 
feulement  de  lui  de  fe  coucher 
le  premier.  Le  petit  homme 
tranfporté  d'aile,  eft  déshabillé 
dans  un  clin  d'oeil ,  &c  ne  fait 
qu'un  faut  du  fauteuil  au  lit. 
Mais ,  tout-à-coup  ,  il  part  de 
la  cour,  à  plufieurs  reprifes, 
un    certain    coup    de    fifHet. 
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v>  Ah  !  Monficur,  je  fuis  per- 
»  due  ,  s'écrie  la  femme  du  ton 
le  plus  naturel,  »  c'eft,  mon 
»  mari,  c'efl  lui;  je  le  croyois 
»  à  Verfailles.  Ah!  mon  Dieu, 
>)  difparohTez  vite,  je  ne  vois, 
»  pour  vous  cacher  ,  qu'une 
»  efpece  de  baignoire ,  qui  fe 
x>  trouve  heureufement  dans 
»  mon  antichambre ,  parce  que 
»  mon  mari  prend  les  bains. 
»  Venez  vite ,  &  ne  faites  au- 
»  cun  bruit;  je  vais  éteindre 
»  toutes  les  lumières.  J'aurai 
x>  foin  de  vous  faire  fortir  à 
y>  propos  ».  P***,  tremblant, 
gagne  la  baignoire ,  &c  s'y  tapit 
de  ion  mieux.  La  Dame  éteint 
en  effet  toutes   les   lumières. 

Yij 
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Son  prétendu  mari  frappe  im- 
pétueufement  à  la  porte  ;  elle 
ouvre  avec  un  peu  de  façon  : 
Eh  !  mon  ami,  je  ne  t'attendois 
pas  ce  foir  ,  lui  dit-elle ,  en 
l'emhrafTant.  »  Auffi  s'en  eft-il 
3)  peu  fallu  que  vous  ne  me 
»  revifliez jamais,  répond-t'il, 
»  d'un  ton  brufque.  J'ai  été  at- 
>)  taqué,  dans  le  Bois  de  Bou- 
»  logne  ,  par  trois  Coquins  qui 
»  vouloient  m'aiTafTiner.  J'en 
>)  ai  jette  deux  fur  le  carreau. 
»  Je  ne  fçais  ce  qu'efh  devenu 
>)  le  troifieme.  —  «  Mais ,  par- 
»  bleu  !  donnez-moi  donc  de 
»  la  lumière  ;  mon  épée  efl  en- 
»  corefanglante,  Se  je  ne  veux 
*>  pas  lailTer  rouiller  ma  lame. 
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H>)De  la  lumière  ?  mon  fils , 
»  ce  qui  m'en  reftoit  vient  de 
»  finir  j  le  Domeftique  efl  cou- 
»  ché  j  j'allois  moi-même  me 
»  mettre  au*lit.  Tu  dois  être 
»  fatigué  ,  fais-en  de  même; 
»  tu  te  pafTeras  bien  de  lu- 
»  miere  pour  te  déshabiller. 
—  »  Moi  !  non  par  Dieu  ,  je 
x>  veux  en  avoir  ,•  j'en  apper- 
»  çoit  chez  M.  N.  . .  qui  n'efl 
»  pas  encore  couché.  Je  vais 
»  le  prier  de  vouloir  bien  m'en 
y*  donner;  mais  auparavant  je 
»  meurs  d'envie  de  faire  de 

y>  l'eau Où  efl  le  pot-de- 

*>  chambre  »  ?  Il  feint  de  le 
chercher  à  tâtons ,  de  le  trou- 
yer  trop  plein ,  &c  de  vouloir 
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le  vuidcr  par  la  fenêtre.  »  Ah! 
»  mon  ami ,  ne  jette  donc  pas 
x>  ainfi  de  l'urine  dans  la  cour. 
»  Tous  les  voifins  fe  plaignent 
»  déjà  de  la  mauvaife  odeur 
»  qu'elle  exhale.  —  «  Tu  as  rai- 
y>  Ion  :  je  n'y  penfois  pas.  Ma 
»  foi,  je  vais  le  vuider  dans  la 
y>  baignoire.  On  la  nettoyera 
>)  quand  je  m'en  fervrirai.— ce  Fy 
>:>  donc  !  quelle  idée  ,  dit  la  fenv 
»  me  î  »  Mais  l'obftiné  mari , 
fans  l'écouter,  va  vuider  le  pot 
de  chambre  dans  la  baignoire  , 
Se  l'infortuné  P***  reçoit  fur 
fon  vifage  &c  fur  fon  corps  la 
Y^lus  ample  potée  d'urine.  »En 
»  vérité ,  tu  n'eft  guère  raifon- 
*>  nable  ,    crie  la  femme  ,   en 
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feignant  de  la  mauvaife  hu- 
meur. »  Actuellement  viens 
»  donc  te  coucher ,  Se  n'in- 
»  commode  pas  les  voifms  en 
*>  leur    demandant  de   la    lu- 

»  miere  à  une  heure  indue. 
»  —  Je   t'ai  déjà  dit  que  j'en 

»  voulois  »  ;  «Se  l'opiniâtre 
époux  ouvrant  aufïî-tôt  une  fe- 
nêtre, crie  de  toute  fa  force  à 
fon  bon  voifin ,  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  une  chandelle.  Le 
voifin  defeend  lui-même  avec 
une  lumière ,  &c  traverfe  l'ap- 
partement, fans  faire  la  moin- 
dre attention  à  la  baignoire, 
où  giffoit  le  malheureux  com- 
pillé.  Il  entre  dans  la  cham- 
bre, 6c  voilà  que  l'enragé  de 
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mari ,  à  qui  fa  femme  ne  ccf- 
foit  de  répéter  qu'elle  tomboit 
de  fommeil ,  répète  lui-même 
auvoifin  l'hifloirede  fon  com- 
bat au  bois  de  Boulogne,  &c 
d'une  manière  fiprolixe,qu'elle 
fembloit  ne  devoir  pas  finir  de 
la  nuit.  »  Vraiment,  vous  êtes 
»  bien  heureux  ,  lui  dit  le  voi- 
fin  !  »  Quoi  !  feul  contre  trois  ? 
»  —  Ils  auroient  été  dix ,  re- 
prend le  mari  !  »  Oh  !  ventre- 
»  bleu  !   vous  ne  me  connoif- 
»  fez   pas.  Tenez  je  n'ai   pas 
»  même   voulu  me  fervir  de 
»  mes  piflolets.  —  »  Parbleu  ! 
y>  voilà  de  belles  armes,  lui  dit 
alors  le  voifin ,  feignant  d'exa- 
miner les  pilf  olets  j  »  Je  ne 

>:>  vous 


du  Sieur  P***.  i6f 
*>  vous  les  avoit  pas  encore 
»  vus.  —  c<  Ce  font  des  piflolets 
»  à  deux  coups  que  j'ai  achetés 
*>  ce  matin  à  Verfailles.  Croy- 
»  riez-vous  qu'il  ne  m'ont  cou- 
»  té  que  trois  louis?  —  ce  En 
»  vérité ,  c'efl  pour  rien...  Mais 
»  ils  font  chargés ,  ce  me  fem- 
»  ble  :  vous  aurez  fans  doute 
»  foin  de  les  décharger  avec 
x>  un  tireboure  ;  car  il  y  auroit 
»  de  l'imprudence  à  les  tirer  ; 
y>  la  charge  peut  être  vieille; 
»  le  piflolet  peut  faire  long 
y>  feu  ,  Se  crever  entre  vos 
»  mains.  — c<  Bon  !  répliqua  le 
mari  ,  »  vous  êtes  bien  pru- 
»  dent  :  je  vais  les  tirer  par  la 
>»  fenêtre  ,  je  ne  crains  pas  la 
Tome  IL  % 
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»  poudre  ,  moi. —  a  Oh  !  vous 
»  ne  ferez  pas  cette  folie  là , 
crie  la  femme.  »  Voulez-vous 
»  éveiller  tout  le  monde  ,  &c 
»  faire  croire  qu'il  fe  fait  ici 
y>  quelque  meurtre.  —  c<  Eh  ! 
y>  bien,  dit  le  mari,  j'en  veux 
>>  avoir  le  cœur  net  ;  il  y  a  de 
»  l'eau  dans  la  baignoire  ,  je 
y>  vais  les  tirer  là  ;  j'ai  toujours 
y>  oui  dire  qu'un  coup  de  pif- 
3»  tolet  tiré  dans  l'eau  ne  fai- 
y>  foit  aucun  bruit.  Je  veux  en 
»  faire  l'expérience  ».  La  porte 
de  l'antichambre  étoit  ouverte , 
6c  le  malheureux  petit  homme 
ne  perdoit  pas  un  feul  mot  de 
ces  délagréables  détails.  Le  ma- 
ri fembloit  perfifler  dans  le  def- 
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fein  de  faire  fon  expérience; 
mais  enfin  la  femme  &c  le  voifin 
vinrent  à  bout  de  l'en  détour- 
ner. Les  piflolets ,  qui  n'exif- 
toient  pas  ,  furent  enfermés 
dans  une  armoire.  Le  voifin 
fouhaita  le  bon  foir  aux  époux  » 
6c  le  mari  confentit  enfin ,  non 
fans  quelque  peine ,  à  fe  cou- 
cher. Dès  qu'on  put  raifonna- 
blement  le  fuppofer  endormi  , 
la  femme  courut  à  la  baignoire 
annoncer  à  l'amoureux  P***, 
tranfi  de  froid  ,  &c  bien  plus 
encore  de  peur  ,  qu'il  falloit 
fe  retirer  au  plus  vite,  Se  elle 
lui  remit  en  même  tems  fes 
habits  qu'elle  avoit  adroite- 
ment ,  difoit-elle ,  feu  cacher 
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aux  yeux  du  Jaloux.  On  ima- 
gine bien  qu'il  ne  fe  fit  pas  ré- 
péter deux  fois  fon  congé.  Il 
ne  fe  donna  pas  même  le  tems 
de  s'habiller  ,  pour  fortir.  Il 
gagne  ,  en  grelottant ,  l'efca- 
lier  ,  6c  dans  fon  déshabillé 
de  bain ,  il  monte  chez  l'offi- 
cieux ami  qui  lui  avoit  pro^ 
curé  cette  bonne  fortune.  Il 
n'eut  rien  de  plus  prefTé  fans 
doute  que  de  lui  raconter  fa 
trifte  aventure, qu'il  favoit  aufîl 
bien  que  lui.  Ce  bon  ami  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  les 
remontrances  les  plus  fenfées 
fur  les  inconvéniens  de  la  con- 
voitife ,  fur -tout  en  fait  d'à- 
dultere  7  il   voulut    pourtant 
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bien  lui  accorder  un  afyle  pour 
cette  nuit,  à  condition  qu'il 
£eroit  plus  fage. 


»i 
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CHAPITRE    XXI. 

Comment  P***  fut  tenté  d'ache- 
ter la  charge  J' Ecran  des  pe- 
tits appartemens. 

Une  des  tantes  de  P***,  qui 
vint  à  mourir  ,  lui  laifïa  une 
petite  fucceflion  d'environ  un 
millier  d'écus.  Le  petit  hom- 
me ,  qui  de  fa  vie  n'avoit  pof- 
fédé  ,  même  en  efpérance ,  une 
pareille  fortune ,  ne  parloit  à 
tous  fes  amis  que  de  l'emploi 
qu'il  pouvoit  faire  de  cet  ar- 
gent. On  lui  propofa  ,  comme 
vacante ,  la  charge  d'Ecran  des 
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petits  appartemcns.  Les  fonc- 
tions de  cette  charge  confif- 
toient,  difoit-011,  à  garantir  les 
jambes  du  Roi  de  l'action  du 
feu  ,  en  fe  tenant  de  bout , 
quand  S.  M.  fe  chauffoit  ?  entre 
Elle  &la  cheminée.  On  lui  venta 
beaucoup  toutes  les  prérogati- 
ves attachées  à  cette  place ,  ou- 
tre l'honneur  d'approcher  de  fi 
près  de  la  perfonne  du  Roi, 
&:  de  fe  trouver  fou  vent  tête  à 
tête  avec  lui.  Un  homme  de 
fon  mérite,  avec  la  charge  d'E- 
cran ,  pouvoit  fe  flatter  du  plus 
grand  crédit,  Se  peut-être  de 
gouverner  un  jour  l'Etat.  Eni- 
vré de  ces  magnifiques  efpé- 
rances ,  P** *  auroit  voulu  trai- 

Ziv 


byi  Les  Myjîlficatlons 
ter  fur  le  champ  ;  mais  on  lui 
fit  entendre  qu'il  ne  s'étoit  pas 
encore  éprouvé ,  6c  qu'avec 
tout  fon  zélé  il  pourroit  bien 
ne  pas  s'acquitter  convenable- 
ment des  fonctions  de  cette 
importante  charge  ,  s'il  n'en 
faifoit  auparavant  une  efpece 
d'apprentiifage.  On  ne  pouvoic 
lui  diffimuler  ,  par  exemple , 
que  le  feu  chez  le  Roi  ne  fut 
toujours  très -ardent,  Se  que 
pour  garantir  les  jambes  de  Sa 
îvlajefté  ,  il  ne  courut  fouvent 
le  rifque  de  brûler  les  fiennes. 
Il  eft  vrai ,  pourtant ,  ajoutoit- 
on  ,  que  l'habitude  diminue 
infenfiblement  le  danger  ,  que 
îa  peau  s'endurcit  au  bout  de. 
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quelques  mois  d'exercice,  & 
que  la  Tienne  ,  n'étant  pas  de 
la  plus  grande  délicatefTe,  elle 
pourroit  fe  familiarifer  avec 
le  feu  plutôt  que  toute  autre. 
On  lui  confeilla  même  de  faire 
quelques  épreuves  avant  de 
traiter.  Il  étoit  dans  le  mo- 
ment fi  frappé  des  brillants 
avantages  de  la  charge,  qu'il 
confentit  de  l'eflayer  fur  le 
champ.  On  le  fit  donc  ap- 
procher très -près  d'un  grand 
feu  qui  lui  rotifToit  les  mollets  , 
&:  on  le  contint  dans  cette  po- 
fition  le  plus  long-tems  qu'il  fut 
pofïible.  Il  faifoit  de  tems  en 
tems  des  grimaces  qui  diver- 
tiffoient  les  Spectateurs.  Enfin 
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on  eut  pitié  de  lui  ;  on  trouva 
que  c'en  étoit  afTez  pour  une 
première  féance ,  &c  il  convint 
qu'avant  de  traiter  il  avoit  en- 
core befoin  de  fe  fortifier  par 
quelques  répétitions. 


« 
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sgfrta fa. 


CHAPITRE    XXII. 

Comment  P***  yî/f  ww  ,  <n'ec 
*//?e  dijlinclion  marquée  ,  p^r 
w/z  Amhajfadeur  de  la  Porte 
que  perfonne  nya  jamais  vu 
que  lui 


ES  perfonncs  de  diftinction 
fe  prêtèrent  à  cette  mafcarade. 
On  fit  accroire  au  petit  homme 
qu'il  venoit  d'arriver  un  Am- 
bafTadeur  Turc  à  Paris,  qu'il 
logeoit  à  la  Place  Vendôme , 
Se  qu'il  ne  paroîtroit  pas  en 
public  avant  d'avoir  fait  fo- 
lemnellcmcnt  fon  entrée.  On, 
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lui  fit  le  plus  grand  éloge  de 
l'Excellence  Turque  ,  &c  on 
parvint  à  lui  infpirer  un  vio- 
lent deflr  de  lui  être  préfenté. 
Le  jour  pris  pour  la  préfenta- 
tion  ,  on  fit  monter  P***  9  la 
nuit,  dans  une  voiture  qui  le 
conduifit  ,  par  des  rues  dé- 
tournées, à  la  Place  de  Ven- 
dôme. On  le  fit  entrer  dans 
un  Sallon  fuperbement  illumi- 
né. Au  milieu  du  Sallon  étoit 
afïis  ,  fur  un  carreau  de  ve- 
lours ,  PAmbafTadeur  Otto- 
man ,  ayant  à  fes  pieds  une 
énorme  pipe  ,  dont  il  ne  fai- 
foit  pas  grand  ufage.  A  fes  cô- 
tés ,  aufïi  fur  des  carreaux , 
étoient    deux    femmes    char- 
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tuantes  que  P***  n'eut  pas  de 
peine  à  prendre  pour  les  favo- 
rites de  l'heureux  Mufulrnan. 
Des  Vale.  s ,  habillés  en  Turcs , 
occupoent  le  fon  \  du  Sallon; 
enfin  un  foi-difant  Interprète  , 
vêtu  en  Arménien  ,  fe  tenoit  de 
bourprès  de  l'Ambailadeur. 

On  fe  divertit  d'abord  beau- 
coup du  Cérémonial  Afiatique 
qu'on  fit  obfèrver  au  petit  hom- 
me ,  &c  du  grand  nombre  de 
révérences  auxquelles  il  fut  af- 
fujetti.  L'Ambaiïadeur  parut 
charmé  de  le  voir  -?  il  lui  fit 
dire,  par  fon  Interprète  ,  que 
fa  réputation  n'éroit  pas  igno- 
rée à  Conftantinople.  L'Ex- 
cellence Turque ,  pour  lui  mar-. 
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qucr  encore  plus  de  confidé- 
ration,  le  fit  revêtir,  en  céré- 
monie ,  d'un  CafYetan  un  peu 
ridicule.  Rien  n'émit  plus  di- 
vertifïant  que  Pair  de  fatisfac- 
tion  répandu  fur  le  vifage  du 
petit  homme.  L'ami  quil'avoit 
préfenté ,  lui  dit  tout  bas ,  qu'il 
ne  manquoit  plus  aux  honneurs 
qu'on  venoit  de  lui  rendre  , 
qu'une  collation  à  la  Turque , 
qui  vraifemblablementluiferoit 
fervie  ;  que  pour  une  première 
fois ,  l'étiquette  ne  permettoit 
point  qu'il  mangeât  avec  l'Am- 
bafTadeur  ;  mais  que ,  fi  la  col- 
lation venoit ,  c'étoit  une  in- 
vitation en  régie  pour  le  jour 
fujvant  ;  que  c'étoit  aufïi  la  fa- 


du  Sieur  P***.        2y^ 

veur  la  plus  diflingué  que  , 
dans  les  ufages  Orientaux  ,  il 
put  recevoir  à  une  première 
entrevue.  On  ne  lui  cacha  point 
qu'à  la  vérité  la  cuifine  Turque 
a  voit ,  au  premier  abord ,  quel- 
que chofe  de  bizarre  &c  peut- 
être  d'infoutenable  au  goût  dé- 
licat d'un  François  ;  mais  on 
ajouta  qu'il  falloit  s'accommo- 
der aux  mœurs  étrangères,  &c 
que  ce  feroit  manquer  de  ref- 
pect.  au  Miniflre  du  Grand- 
Seigneur  que  de  marquer  de 
la  répugnance  pour  des  mets 
eftimcs  délicieux  dans  tout 
rOrient.  On  venoit  de  lui  don- 
ner ces  utiles  leçons,  lorfqu'on 
fervit,  devant  ]?***,  dans  un 
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beau  vafe  de  porcelaine,  une 
efpece  de  marmelade  de  poivre 
d'inde  confit  ,  avec  de  très- 
forte  moutarde ,  &c  du  vinaigre 
encore  plus  violent.  Le  pauvre 
petit  homme  ,  docile  aux  le- 
çons qu'il  avoit  reçues ,  porte 
à  fa  bouche,  d'un  grand  air  de 
confiance,  une  pleine  cuillerée 
de  ce  mets  perfide  ;  mais ,  mal- 
gré toute  fa  bonne  volonté, 
malgré  les  regards  menaçans 
que  lui  lançoit  de  tems  en  tems 
fon  ami  ,  il  ne  put  jamais  fe 
réfoudre,  ni  a  l'avaler,  ni  à  la 
rejetter.  De  groiTes  larmes  de 
cerf  lui  couloient  involontai- 
rement des  yeux.  Enfin ,  à  la 
faveur  d'un  éternuement,  oc- 

cafionnc 
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tafionné  par  la  violence  réu- 
nie du  poivre  &c  de  la  mou- 
tarde ,  ôc  qui  eut  plus  de  vingt 
reprifes  ,  la  bouche  du  mal- 
heureux fe  trouva  fuffifamment 
évacuée  pour   lui   rendre  un 
peu  de   repos.  La  gravité  de 
PAmbafladeur  ne  put  tenir  à 
fes  grimaces.  Les  Dames  écla- 
tèrent fans  effort ,  &:  les  gros 
ris  de  la  livrée  Turque ,  ache- 
vèrent cette  partie  du  tableau. 
Enfin  P***  prit  congé ,  en  pro- 
teftant  bien  ,  tout  bas ,  que  ja- 
mais il  ne  feroit  aucun  ufage 
de  la  cuifine  Orientale ,  &c  très- 
fermement  perfuadé   que    les 
Turcs   avoient    le  Diable    au 
orps  pour  pouvoir  fe  familia- 
Tome  IL  A  a 
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rifer  avec  de  tels  alimens.  On 
lui  laifTa  ,  comme  par  hon- 
neur ,  le  CarTetan  dont  on  Pa- 
voit  revctu  ,*  &  il  ne  manqua 
pas  d'aller  raconter  à  toute 
fa  famille  l'honorable  accueil 
qu'il  avoit  reçu  d'un  Ambaf- 
fadeur  Turc ,  dont  perfonne , 
avant  ni  après  ,  n'entendit 
parler. 


du  Sieur  P***.        2%\ 

^ ggfe=s=» 

CHAPITRE    XXIÎI 

ET     DERNIER. 

Comment  P***  fut  élu  Membre. 
de  l'Académie  Impériale  de 
Pétersbourg. 

%)  N  des  liens  qui  retenoienc 
le  plus  fortement  P***  dans 
la  Société  des  Moqueurs ,  dont 
il  étoit  le  jouet  perpétuel ,  c'eil 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
trouver  lui-meme  très-plaifans 
la  plupart  des  tours  qu'on  ne 
ceiïoit  de  lui  faire.  Il  en  eut  ri 
volontiers  aux  larmes ,  s'ils  euf- 
fent  été  joués  à  d'autres.  Car 

A  a  ij 
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on  remarquoit  bien  qu'aveu 
l'imbécillité  d'un  oifon  ,  il 
avoit  la  malice  d'un  finge ,  6c 
voilà  ce  qu'il  avoit  de  com- 
mun avec  Sancho- Panla.  Il 
convenoit  de  cette  façon  de 
penfer  ;  Se  l'efpérance  qu'après 
tant  d'épreuves ,  il  palTeroit  en- 
fin de  l'état  de  victime  à  celui 
de  Myftiflcateur ,  étoit  une  des 
principales  caufes  de  fon  éton- 
nante perfévérance.  On  lui  di- 
foit  fouvent  que  fon  noviciat 
alloit  finir  ,  &c  qu'enfuite  on 
choifiroit  une  autre  victime , 
aux  dépens  de  laquelle  il  pour- 
roit  s'égayer,  comme  on  avoit 
fait  aux  liens.  Son  amour  pro- 
pre lui  perfuadoit  aifément  que 
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tout  autre  que  lui  eut  tombé 
dans  des  pièges  aufïi  bien  ten- 
dus, Se  que  les  ridicules  ne  lui 
appartenoient  pas  exclufive- 
ment.  Cette  idée  feule  l'en- 
chaînoit  à  la  Société ,  au  point 
que  le  chef  des  Myftificateurs 
lui  ayant  dit  un  jour  qu'il  étoit 
prêt  à  l'initier  ,  ck  qu'enfin  le 
tems  de  fes  épreuves  étoit  fini, 
le  petit  homme  fe  mit  à  fes  ge- 
noux fur  le  Pont  Neuf,  reçut 
de  lui  Pimpofition  des  mains* 
&:  fe  crut  admis  dans  la  clalTe 
de  ces  mêmes  Myfliflcareurs , 
dont  il  avoit  toujours  en- 
vié les  plaifirs.  Cependant  ce 
jour  là  même,  on  lui  fit  tenir 
un  Brevet  d'Académicien  de. 
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Pétersbourg  ,  qu'il  crut  fans 
doute  bien  mériter.  En  confé- 
quence,  on  lui  perfuada  qu'il 
ne  pouvoitfe  difpenferd'adref- 
fer  à  cette  Académie  un  Rc- 
merciment  en  langue  Rufïe.  Il 
donna  fi  bien  dans  le  panneau , 
qu'il  prit  pendant  quelque-tems 
des  leçons  de  cette  langue  ;  &c 
le  Maître  chargé  de  l'inftruire , 
fut  au  moins  exact,  à  lui  donner 
des  principes  de  Bas-Breton. 

Conclufion, 

Le  Héros  de  toutes  ces  his- 
toires ,  aufïi  véritables  que  mer- 
veilleufes ,  s'étoit  livré ,  dès  fa 
plus  tendre  jeunefTe ,  au  Dé- 
mon de  la  Métromanie.  Cette 


du  Sieur  P***         2S7 

démangaifon  précoce  Se  de 
rimer  &  d'écrire,  lui  fut  très* 
funefte ,  puifqu'elie  feule  a  in- 
flué fur  tous  les  malheurs  de 
fa  vie.  ' 

P***  partit  pour  l'Efpagne 
au  commencement  de  1769; 
il  comptoit  travailler  dans  ce 
Royaume  à  la  propagation  de 
la  Mufique  Italienne  Se  des 
Ariettes  Françoifes;  mais,  en 
voulant  fe  baigner ,  il  eut  le 
malheur  de  fe  noyer  dans 
le  Guadalquivir.  Sa  mort  , 
qui  a  été  confignée  dans  pref- 
que  tous  les  Papiers  publics  , 
Pa  furpris  au  milieu  de  beau- 
coup d'Ouvrages    qu'il   avoit 


2  S  8   Les  Myflifications ,  &c. 
commencés ,  &c  dont  il  mena-* 
çoit  depuis  long-tems  le  Public» 

Ainfi  tomba  le  pauvre  P***  : 
Il  fut  difl'ous  par  un  coup  de  fifflet. 
Comme  au  matin  une  vapeur  légère , 
S'évanouit  aux  premiers  feux  du  jour^ 
Tel  P*"*  difparut  fans  retour. 

FIN. 
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